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RESUME 

Il  est  clairement  établi  que  les  forêts  à  caractère  sacré  ne  sont  pas  que  des  créations 

socioculturelles  émanant  de  sociétés  traditionnelles  comme  cadre  privilégié 

d’accomplissement  de  diverses  cérémonies  rituelles,  mais  représentent  aussi  des  formes 

locales de conservation de la biodiversité. C’est ce dernier rôle qui attire toute l’attention des 

institutions  internationales,  des  états  et  des  scientifiques. Bien  que  de  telles  forêts  aient  été 

largement  étudiées  en  Asie  et  dans  d'autres  parties  de  l'Afrique,  notre  compréhension  des 

forêts sacrées de la Guinée reste pauvre. En effet, ces forêts sont placées, en raison de leur 

statut sacré, sous l’entière responsabilité des communautés locales et non l’état. 

Dans ce travail de thèse, quatre cas représentatifs ont été retenus en Haute Guinée, dans les 

localités  proches  de  Kankan.    C’est  l’une  des  régions  dont  les  écosystèmes  sont  les  plus 

anthropisés par l’agriculture et les activités minières. Les villages de Diankana, Tintioulenkoro 

et Dossori font partie des rares où des forêts à caractère sacré sont encore maintenues. 

L’objectif  de  cette  thèse  est  de  diagnostiquer  les  valeurs  socioculturelles  et  écologiques  de 

ces  forêts,  dans  un  contexte  local  fort  d’anthropisation,  en  vue  de  leur  documentation  et  de 

l’élaboration  des  stratégies  d’une  gestion  durable.  Plusieurs  approches  méthodologiques  ont 

été  utilisées :  enquêtes  sociologiques  et    ethnobiologiques,  inventaires  écologiques  et 

botaniques. 

L’étude  révèle  un  mode  de  gestion  des  forêts  sacrées  qui  connaît  une  évolution  chez  les 

Malinkés, reposant à la fois sur des ‘’codes mythiques’’ et des lois définies par la législation 

traditionnelle.  La  rigueur  dans  la  gestion et  le  rôle  des  forêts  pour  les  populations  sont  des 

atouts.  Toutefois,  les  mutations  sociales  relativement  récentes,  l’agriculture  et  l’urbanisation 

fragilisent  le  système  et  pénalisent  la  conservation.  L’analyse  diachronique  démontre  qu’au 

cours  de  ces  trois  dernières  décennies,  le  couvert  forestier  de  l’ensemble  des  sites  sacrés 

étudiés  a  connu  un  recul  moyen  d’environ  40  %  de  leur  superficie  initiale  par  l’agriculture  et 

l’urbanisation. 

Les résultats ont aussi permis d’identifier douze groupements végétaux dont cinq forestiers et 

sept  caractérisant  les  végétations  environnantes  (agrosystèmes  et  endroits  habités). L’étude	

révèle	 la	 dominance	 des	 espèces	 afro-tropicales,	 guinéo-congolaises	 et	 soudaniennes. La  forte 

proportion  de  ces  dernières  témoigne  de  l’influence  majeure  de  l’ensemble  de  la  zone 

soudano-guinéenne.  La  géomorphologie,  la  texture,  l’humidité  du  sol,  le  microclimat  et 

l’anthropisation sont les plus significatifs dans la distribution locale des végétaux. 

L’analyse  des  peuplements  ligneux  révèle  une  structure  hétérogène  décroissante  indiquant 

une bonne régénération naturelle. La plus forte densité des arbres est observée dans la forêt 

de terre ferme de Dossori (325 ± 153,3 tiges/ha) et la plus forte surface terrière, dans la forêt 
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galerie  de  Tintioulenkoro  (53,9  ±  32,5  m2/ha).  Le  diamètre  moyen  varie  d’une  forêt  à  l’autre 

entre  21,48  ±  10,12  et  48,58  ±  30,21  cm.  Parmi  les  espèces  à  grande  valeur  écologique, 

figurent : Carapa  procera,  Cola  cordifolia,  Erythrophleum  suaveolens,  Isoberlinia  doka, 

Anthonotha  crassifolia et Garcinia  ovalifolia.  L’âge  des  peuplements  révèle  que  les  îlots  de 

Tintioulenkoro sont plus matures (67 et 57 ans) que ceux de Diankana et de Dossori (39 et 33 

ans). 

La richesse floristique totale des forêts sacrées étudiées est de 242 espèces, 187 genres et 

64 familles. Le rôle conservateur de ces forêts est aussi vérifié par la présence de 16 espèces 

menacées,  30  espèces  inconnues  auparavant  dans  cette  partie  de  la  Guinée  et  4  espèces 

non signalées dans le pays d’après la Flore de la Guinée. Ces forêts sacrées sont parmi les 

plus riches d’Afrique. 

Mots clés : Forêt sacrée - Conservation - Facteurs écologiques – Biodiversité – Haute 

Guinée 
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ABSTRACT 

It has been widely reported that sacred forests are not just socio-cultural creations emanating 

from  traditional  societies  as  a  privileged  setting  for  ritual  ceremonies,  but  that  they  also 

represent important local forms of biodiversity conservation. In recent decades, it is this latter 

role that has attracted the attention of international institutions, states and scientists. Although 

such forests have been widely studied in Asia and other parts of Africa, our understanding of 

Guinea’s  sacred  forests  remains  poor  because  local  communities,  not  the  state,  manage 

them.  In  effect,  because  of  the  sacred  status  of  these  forests,  the  state  favours  local 

management strategies by individual communities. 

In this thesis, four representative case studies of the sacred forests of Upper Guinea, located 

near Kankan, are studied. The region’s ecosystems have been profoundly affected by human 

impacts, notably agriculture and mining. The villages of Diankana, Tintioulenkoro and Dossori, 

where these forests are amongst the few areas to conserve sacred forests. 

The aim of this thesis is to probe the socio-cultural and ecological values of the forests, in a 

local  context  of  strong  human  pressures,  with  a  view  to  their  documentation  and  the 

elaboration  of  sustainable  management  strategies.  Several  methodological  approaches  have 

been used: sociological and ethno biological surveys, ecological and botanical inventories. 

The study elucidates a mode of management of these sacred forests by an ethnic group, the 

Malinkés, which is based on both "mythical codes" and laws defined by traditional legislation. 

The  rigor  of this  management  system,  and  the  socio-cultural  importance  of  these  forests  for 

local populations, favours their conservation in the wider context of profound human pressures 

on  the  environment.  However,  social  changes  in  recent  years  appear,  agriculture  and 

urbanisation  to  have  weakened  this  management  system  and  exposed  the  area’s  sacred 

forests to factors that preclude their effective conservation. The diachronic analysis shows that 

over the last three decades, the forest cover of all sacred sites studied has decreased by just 

over 40% of their initial area by agriculture and urbanization. 

The results also identified twelve plant groups, five of which were forested and seven of which 

are  characteristic  of  degraded  vegetation  around  these  sacred  forests.  The  groupings  of  the 

peripheral zones of the forests correspond to agrosystems and ruderal vegetation. The study 

of  the  flora  of  the  different  plant  groups  highlights  the  dominance  of  Afro-tropical  species, 

Guinean-Congolese  and  Sudanese.  This  finding  underlines  the  major  influence  of  the  entire 

Sudano-Guinean zone. Geomorphology, texture, soil moisture, light, and human impacts are 

more significant in explaining the distribution of plant communities at the local scale. 

Overall,  the  analysis  shows  that  the  stands  studied  are  characterized  by  a  decreasing 

heterogeneous structure indicating good natural regeneration. The highest density of trees is 
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found in the dry land forest of Dossori (325 ± 153.3 trees/ha) and the highest basal area in the 

Kolonbatou  forest (53.9  ±  32.5  m2/ha).  The  average  diameter  of  the  forests  varies  between 

21.48 ± 10.12 and 48.58 ± 30.21 cm. Among the species of high ecological value are: Carapa 

procera, Cola  cordifolia, Erythrophleum  suaveolens, Isoberlinia  doka, Anthonotha  crassifolia 

and Garcinia  ovalifolia.  This  study  also  shows  that  the  stands  of  Tintioulenkoro  are  more 

mature (67 and 57 years) than those of Diankana and Dossori, respectively 39 and 33 years 

old. 

242  species,  187  genera  and  64  families  represent  the  total  floristic diversity  of  the  sacred 

forests studied. The important conservation role of these forests is confirmed by the presence 

of 16 species threatened, 30 species previously unknown, in this part of Guinea, and 4 species 

not reported in the country according to the Flora of Guinea. These sacred forests are among 

the richest in Africa. 

Keywords: Sacred  Forest - Conservation - Ecological  Factors - Biodiversity - Upper 

Guinea 
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INTRODUCTION GENERALE 

La  conservation  de  la  biodiversité  est  l’un  des  enjeux  majeurs  du 21ème siècle.  Les 

écosystèmes forestiers sont particulièrement concernés. Ils couvrent environ 30 % des 

terres émergées du globe et renferment environ 75 % de toute la biodiversité terrestre, 

notamment  les  forêts  tropicales  (FAO, 2014). Depuis  quelques  décennies, les 

organismes internationaux et les entreprises étatiques, s’ouvrant sur les questions de 

développement et de conservation, sont souvent confrontés aux problèmes de gestion 

des ressources naturelles dans les pays en voie de développement lors de la mise en 

œuvre de stratégies quelque fois inadaptées aux réalités locales (Condé, 1997). 

Dès  les  années  1980,  les  forêts  dites  «  sacrées  » ont  attiré  l’attention d’instances 

internationales, telle que l’Unesco, notamment sur le potentiel lié à la conservation de 

la biodiversité (Ramakrishnan et al., 1998). D’autres instances, dont l’Organisation des 

Nations-Unies  et  ses  agences,  le  Fonds  pour  l’Environnement  Mondial  (FEM),  le 

Forest  Stewardship  Council  (FSC), l'Union  Internationale pour  la  Conservation  de  la 

Nature (UICN), l’Organisation  Internationale  des  Bois  Tropicaux  (OIBT) agissent  de 

concert  avec  des  Etats  et de  nombreuses ONG  locales par des  actes  de 

reconnaissance et  de soutien  de  projets des  forêts  sacrées (Jennings  et al., 2003 ; 

UNESCO-MAB,  2003 ; Ibo,  2005 ; M.E.M,  2010 ;  Hunyet,  2013). L’un  des  actes  les 

plus forts est la convention sur la diversité biologique adoptée lors du Sommet de la 

Terre  à Rio  en  1992 (Nations  Unies,  1992).  Cette  convention  fait  référence  à  la 

conservation in situ dans son article 8, en précisant dans l’une des mesures énoncées 

« le  respect,  la  préservation  et  le  maintien  des  connaissances,  innovations  et 

pratiques  des  communautés  autochtones  et  locales  qui  incarnent  des  modes  de  vie 

traditionnels  présentant  un  intérêt  pour  la  conservation  et  l'utilisation  durable  de  la 

diversité  biologique… ».  Depuis ce  sommet, des pratiques  et  savoirs locaux  utiles 

pour  la  conservation  sont  de  plus  en  plus  reconnus (Bazile,  2014). Les  forêts à 

caractère  sacré ont  existé  en  Europe  (Chandrashekara  et  Sankar,  1998)  et sont 

toujours présentes  en  Asie  du  Sud  et  du  Sud-Est,  en  Afrique  et en  Amérique  latine 

(Garcia et al., 2006). 

En Asie du Sud et du Sud-Est, l’intérêt pour ces forêts s’est traduit par la multiplication 

des recherches  sur  leur  rôle  écologique (Gadgil  et  Vartak,  1974 ; Chandran  et 

Hughes, 1997 ; Chandrashekara et Sankar, 1998, Swamy et al., 2003). En Afrique, de 

nombreux pays tels que le Benin, le Togo, la Côte d’Ivoire, le Burkina Faso, le Ghana, 
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le Cameroun et  le Kenya s’y sont  aussi  intéressés (Guinko,  1985 ; Camara,  1994  ; 

Kokou, 1998; Kokou et al., 2005 ; Hamberger, 2006 ; Opoku, 2007 ; Juhé-Beaulaton, 

2008 ;  Salpeteur,  2010 ;  Adjakpa  et al.,  2013 ; Adongo,  2016). Cette  littérature 

témoigne  d’une  prise  de  conscience  scientifique  liée  à  la  conservation  de  ces 

écosystèmes pluriséculaires. 

Cependant,  dans  certains  pays,  notamment  la  Guinée,  les  études  sont  surtout 

concentrées sur les écosystèmes de façon générale ou sur les aires protégées d’Etat 

(Adam, 1948 ; Fairhead and Leach, 1994 ; Leach and Fairhead, 1994 ; Bonnet, 1997 ; 

Sidibé,  1997; UICN/PACO,  2008 ; Diallo,  2011 ; Sidibé  et  Guinko,  2015).  Les  forêts 

sacrées qui n’ont pas le statut étatique sont très peu considérées dans les stratégies 

nationales  de conservation.  Les  rares  travaux  disponibles sur  ces  forêts  ne 

s’intéressent  qu’aux aspects  socioculturels et  économiques (Gaisseau,  1954 ; 

Fairhead  and  Leach,  1996 ; Condé,  1997 ;  Bereté,  1998 ; Sow, 1999, Fofana  et al., 

1999 ; Dioubaté,  2002 ;  Sow, 2003, Leciak,  2006).  Les  aspects  écologiques 

demeurent  très  peu  connus  voire  inconnus.  Pourtant,  perçues  à  la  fois  comme  des 

« objets écologiques » et des « constructions sociales », leur connaissance nécessite 

l’interaction  des  sciences  écologiques  mais  également  sociales  (Garcia  et al.,  2006). 

Les principaux défis de la gestion des forêts sacrées en Guinée sont résumés d’après 

la monographie nationale sur la diversité biologique (Bah et al., 1997) comme suit :  

1) l’augmentation des pressions ou menaces pesant sur ces systèmes ;  

2) la faiblesse des connaissances écologiques ou biologiques de ces écosystèmes ; 3) 

l’absence ou la faible implication de l’Etat dans leur gestion. 

Les recherches écologiques sur les forêts sacrées de Guinée, plus particulièrement de 

la  Haute Guinée,  cadre  de ce  travail,  pourraient  donc  avoir  un  double  enjeu :  en 

premier,  elles  contribueraient  à  combler  le  « vide  littéraire ».  En  second,  elles 

aideraient,  en  termes  d’application,  à  l’élaboration  de  stratégies  de  gestion  mieux 

adaptées. Cette région, en raison de son faible potentiel forestier et de sa réputation 

islamique  en  Guinée  est  très  peu  connue.  L’exploitation  des  jachères  et  des  îlots 

forestiers  pour  la  mise  en  place  des  plantations  d’anacardier, vient  s’ajouter  aux 

anciennes  pratiques  agricoles  extensives  sur  brûlis,  aux  feux  de  brousse,  à 

l’exploitation minière peu contrôlée et à l’importante consommation de bois de chauffe 

dans les grandes agglomérations posent d’énormes problèmes aux gestionnaires des 
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espaces et des ressources naturelles de cette région (Esteve et al., 1989 ; Barry et al., 

1999). Le choix de cette région apparaît donc comme une « urgence ». 

Dans  le  temps,  nombreux  projets  appuyés  par  les  services  publics  avaient  orientés 

leurs actions vers la Haute Guinée. C’est le cas du programme « Bassin versant » à 

titre  d’exemple  qui  avait  initié  et  soutenu  la  mise  en  place de nombreuses  forêts 

communautaires  ou  villageoises  qui  n’ont  pas  forcément  de caractère  sacré. Selon 

nos  enquêtes  auprès  de  la  Direction  Régionale  de  l’Environnement,  des  Eaux  et 

Forêts de Kankan, certaines parmi ces forêts villageoises sont encore protégées par 

les  populations  locales.  Cependant,  nombreux villages n’ont pas  pu  pérenniser  les 

initiatives  de  « Bassin  versant ».  Suite  à  la  demande  des  populations  locales, 

l’administration publique en charge des forêts, poursuit ces actions dans la région en 

érigeant certaines forêts sacrées en forêts communautaires pour leur reconnaissance 

par  l’Etat.  Mais  ce  processus  avance  à  peine  parce  que  nombreux  sont encore  les 

villages qui hésitent à s’engager avec l’administration autour de la gestion commune 

des  forêts  sacrées,  au  risque  de  perdre  l’autorité  traditionnelle  de  la  gestion.  Ce  qui 

constitue un blocus pour les agents de l’état qui observent une certaine réserve dans 

la gestion des forêts sacrées dont la responsabilité entière revient aux communautés 

locales.    Le  Parc  National  du  Haut  Niger  en  Guinée  et des  forêts  classées  de  l’Etat 

existent  dans  cette  région,  mais en  souffrance  par  incompatibilité des  stratégies  de 

gestion avec les réalités socioéconomiques locales (Diallo, 2011).  

La  conservation  de  la  biodiversité  préoccupe  tant  les  scientifiques  que  les 

gestionnaires de cette région. Cependant,  aucun programme scientifique d’étude de 

ces forêts n’est en place en vue d’une production importante de connaissances dans 

l’objectif  d’élaborer  des  stratégies  d’une  gestion  plus  efficace  de  ce  patrimoine. La 

position  de  cette  zone  en  écotone  des  domaines  soudanien  et  guinéen,  de  même 

l’importance  de  la diversité  floristique  des  reliques forestières  en zones de  savanes, 

constituent un terrain d’étude idéal pour tenter de comprendre les facteurs locaux de 

diversité  biologique.  Ce  travail  se  propose  donc  d’introduire  surtout  les  recherches 

écologiques  approfondies sur  les  écosystèmes  relativement  longtemps  gérés  par  les 

systèmes  traditionnels  qui  commencent  à  être  affaiblis  par  une  anthropisation 

relativement récente et forte. Celle-ci apparaît comme une situation défavorable pour 

la  conservation,  mais  idéale  pour apprécier  la  capacité  des  communautés  locales  à 

gérer les ressources naturelles  dans un contexte de forte anthropisation. 
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Les forêts sacrées des villages de Diankana, de Tintioulenkoro et de Dossori, objet de 

cette  étude, sont  des  rares  formations  forestières  naturelles, maintenues dans  les 

environnements  fortement  anthropisés,  les  localités  proches  de  Kankan. Il  est  donc 

nécessaire  de  connaître  dans ce contexte  local  fort  d’anthropisation,  quels  facteurs 

expliquent  mieux  la  répartition  spatiale  de  la  diversité  biologique  et  le maintien  des 

îlots forestiers. Pour mieux cerner cette question centrale, des questions subsidiaires 

ont  été  posées,  à  savoir :  1)  Quels  sont  les  modes  de  gestion  traditionnels ayant 

favorisé le  maintien  de  ces  forêts ?  2)  Quelles  sont  les  pressions  et  les menaces 

pesant sur ces forêts ? 3) Quels facteurs écologiques expliquent mieux la distribution 

spatiale  locale  de  la  biodiversité  végétale  ?  4)  Comment  ces forêts  sacrées 

contribuent-elles  à  la  conservation  de  la  biodiversité ?  Autant  de  questions  dont  les 

réponses aideraient à mieux connaître et conserver ce patrimoine naturel. 

L’hypothèse principale  de  travail  prédit que  les  facteurs  écologiques  déterminent  le 

contenu  floristique  de  ces  îlots  forestiers et  que les  facteurs  socioculturels ou 

anthropologiques expliquent  leur  conservation  dans  les  paysages  fortement 

anthropisés.  L’étude  consiste  à  vérifier  que :  1)  l’importance  des  forêts  sacrées  pour 

les  populations  locales  et  les  mécanismes  de  gestion  locale  sont  favorables  à  la 

conservation ;  2)  les  pressions  et  les  menaces  pesant  sur  les  forêts  sacrées  de  la 

Haute  Guinée  sont considérables  au  cours  de  ces  dernières  décennies  et d’origine 

anthropique ;  3)  les  facteurs  écologiques  naturels  contrôlent  la  dynamique  des  îlots 

forestiers (milieux protégés),  alors  que  le  reste  du  paysage  est  contrôlé  par 

l’intervention  humaine ;  4)  la  structure  et  la  composition  floristique  de  ces  forêts 

contribuent à la conservation de la biodiversité végétale dans l’environnement local. 

L’objectif  de  cette  thèse  est  de  diagnostiquer  les  caractéristiques  socioculturelles  et 

écologiques  des  forêts  sacrées  en  vue  de  leur  documentation  et  l’élaboration  de 

stratégies pertinentes pour une gestion plus durable. Il s’agit: 

! d’analyser le contexte socioculturel favorable à la gestion des forêts sacrées ; 

! d’évaluer les pressions et les menaces pesant sur ces forêts ; 

! de déterminer les  facteurs  écologiques  responsables  de  la  distribution  spatiale 

des groupements végétaux dans les environnements étudiés ; 

! d’évaluer les caractéristiques structurales et floristiques de ces forêts par rapport 

aux végétations environnantes. 

La thèse est structurée comme suit :  
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Introduction  générale : le  contexte, la  problématique  générale  et locale justifiant la 

réalisation de ce travail sont énoncés dans cette partie. Les questions, les hypothèses 

et les objectifs de recherches sont aussi explicités dans cette partie.  

Chapitre I : le chapitre 1 présente le cadre conceptuel et géographique de l’étude.  

Chapitre  II : ce  chapitre  concerne  l’étude  du contexte historique  et socioculturel 

favorable  à  la  gestion  des  forêts  sacrées. La  typologie  des  forêts  sacrées  chez  les 

malinkés,  la  perception  des  populations  locales  sur  la gestion  des  ressources 

naturelles  par  la  sacralisation  et  l’importance des  forêts  à  caractère  sacré sont 

analysées. 

Chapitre  III : le  chapitre  3  est  consacré  à  l’analyse  des  pressions  et  des  menaces 

pesant sur les forêts sacrées. Les perceptions locales sur les contraintes de la gestion 

traditionnelle, les facteurs socio-économiques de dégradation des forêts sacrées et les 

perceptions des populations  locales sur les mesures de gestion future sont connues.  

Chapitre IV : ce  chapitre  décrit  les  caractéristiques  stationnelles  en  identifiant  les 

principaux facteurs de distribution des groupements végétaux sur les sites sacrés en 

lien avec les écosystèmes environnants. 

Chapitre  V : le  chapitre  5  étudie  les  caractéristiques  structurales  et  floristiques  des 

forêts sacrées en lien avec les végétations environnantes 

Chapitre  VI : le  chapitre  6  est une  discussion  générale permettant  d’apporter  une 

vision  synthétique des résultats  des différents  chapitres,  suivie d’une  conclusion 

générale et des perspectives à partir des différents résultats de cette étude. 
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CHAPITRE I : CADRES CONCEPTUEL ET GEOGRAPHIQUE DE L’ETUDE 

I.1 DEFINITIONS DE QUELQUES NOTIONS 

1.1 Forêt sacrée (historique, définitions et rôles) 

Considérer  une  parcelle  de  forêt  comme demeure  des  Dieux  ou  des  Déesses  n'est 

pas un concept nouveau. Cela correspond à une coutume ancestrale (Swamy et al., 

2003).  La  mythologie  de  l’Europe  antique  démontre  que  les  grecs,  les  romains,  les 

celtes, etc. conservaient des sections naturelles qu’ils appelaient lucus, nemus, sylva, 

alsos, termes  qui  désignaient  ‘’bois  sacré’’ (Brunaux,  1993 ;  Cartry,  1993 ;  Lejeune, 

1993 ; Scheid, 1993). De tels espaces sacrés sont encore présents en Asie du Sud et 

du Sud-Est, en Afrique et en Amérique latine (Garcia et al., 2006).	

Pour  Juhé-Beaulaton  (2013), « Forêt  sacrée »,  « bois  sacré »,  « bois  fétiche », 

« sanctuaire  boisé »,  « site  sacré  naturel »  ou  « forêt  relique  communautaire », sont 

autant  d’expressions  utilisées pour  désigner  des  lieux  saillants  du  paysage,  autour 

d’une source, au sommet d’une colline, à proximité des villages. Leurs superficies sont 

variables mais restent souvent modestes, c’est pourquoi l’expression « forêt sacrée » 

n’est pas la plus appropriée, mais reste la plus usitée en « français africain », souligne 

l’auteur. Ce sont des lieux de communication privilégiés avec les entités surnaturelles 

ou  les  ancêtres  et  héros  divinisés. Les  règles de  gestion  de  ces  lieux  sont  mises  en 

place  lors  de  la sacralisation pour  devenir des  lieux  de  contrôle  des « désordres 

naturels ou humains ». Conditionnant parfois la création des villages, ces bois sacrés 

abritent  souvent  les  divinités  protectrices  des  villages  ou  des  royaumes.  Ils  peuvent 

aussi être des lieux d’initiation comme des lieux d’inhumation. 

Ces lieux sacrés remplissent d'importantes fonctions écologiques et socio-culturelles. 

Ils  permettent de  préserver les  forêts  vierges, celles-ci étant des refuges importants 

pour la biodiversité locale et des sources de plantes utilisées à des fins médicinales, 

sociales et religieuses (Kokou et al., 2005 ; Nganso et al., 2012). 

Pour  Dounias  (2015),  les espaces  sacralisés  ont de  tout  temps existés  sous  les 

tropiques  et  ne  sont pas  l’apanage  des  régions  forestières. Selon  lui,  ils sont plus 

concrètement matérialisés dans les milieux ouverts de savane où ils prennent l’allure 

d’un  condensé  de  végétation qualifiés  d’îlot,  de  bois,  de  bosquets,  de  fourrés, 

dénotant  fortement dans  le  paysage. Selon  le  même  auteur,  en  région  forestière 

dense humide, ces espaces sont moins immédiatement perceptibles. Il ajoute que ces 

endroits incarnent tour à tour les ancêtres et les coutumes, la mort, la naissance et la 
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maternité et jouent un rôle protecteur, nourricier ou justicier, et à ce titre sont l’objet de 

vénération. Selon  toujours  le  Dounias  (2015),  ces  îlots  sont parfois  des  refuges 

relictuels  propices  à  la  préservation d’espèces  menacées  (cas  des  chimpanzés 

confinés dans les forêts sacrées de Bossou et Nimba en Guinée). 

Pour leur valeur socioculturelle et écologique, les forêts sacrées bénéficient du statut 

de patrimoine mondial de l’Unesco. La forêt sacrée d’Osun au Nigéria (inscrit en 2005) 

ou les forêts sacrées « Kayas » du Kenya (inscrit en 2008) sont mieux connues. 

Par ce biais, ces sites bénéficient d’efforts de valorisation (écotourisme par exemple). 

1.2 Sacralisation d’un lieu 

Selon Dounias (2015), la sacralisation d’un espace est matérialisée de maintes façons 

: la communauté peut avoir recours à une signalisation forte et explicite, traduisant sa 

mise  en défens  absolue.  Nul  contrevenant  ne  peut  feindre  d’ignorer  ces  marques 

ostensibles,  ni  les  représailles  auxquelles  il  s’expose  en  profanant  les  lieux.  À 

l’inverse,  l’auteur  précise  que  le  statut  sacré  de  certains  sites est  parfois 

complètement crypté ou connu des seuls initiés ; le profane peut même y circuler en 

toute insouciance, ignorant les enjeux et les forces en présence. 

Des circonstances particulières, notamment au cours des migrations des populations, 

expliquent parfois l’origine des lieux sacrées. Le cas des anciens peuples Aja au sud 

du  Togo  et  du  Benin, rapporté  par  Juhé-Beaulaton  (1999), est  très  illustratif. Ces 

peuples,  fuyant  des  guerres se  déplaçaient  avec  leurs  divinités  (vodun)  qu’ils  ont 

toujours  cherché à  protéger dans les  bois.  Ainsi, plusieurs  endroits  le  long  de  leur 

itinéraire  ont été  sacralisés.  L’origine  de  certains  lieux  de  cultes  est  aussi  liée  à 

l'apparition spontanée d'une essence liturgique ou sa mise en place volontaire (Juhé-

Beaulaton et Roussel, 2002).  

Tout  espace  sanctuarisé  est  régenté  par  une  autorité,  coutumière  ou  religieuse, 

individuelle ou collective, physique ou morale, qui veille au respect des règles d’accès 

ou d’évitement des lieux sacrés (Dounias, 2015). Cette autorité est parfois clairement 

matérialisée  dans certaines sociétés  à  structures  politiques  fortement  hiérarchisées. 

Cette  autorité  peut  être  aussi  plus  difficile à appréhender dans  certaines  sociétés, 

voire  intégralement  confiée  à  des  forces  immatérielles  sans  la  moindre  intervention 

humaine  (Dounias,  2015). L’obsession  de  pureté  assignée  à  certains  espaces 

sacralisés tient parfois à la présence d’une source d’eau potable ou d’un affleurement 

de nappe phréatique de première importance pour la communauté. Chez les Kissi et 
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les Kouranko de Kissidougou au sud de la Guinée, les gros arbres des îlots forestiers 

autour des villages considérés comme arbres ‘’fondateurs’’ deviennent des marqueurs 

de l’établissement d'’’alliance’’ ou de ‘’contrat’’ avec les esprits de la terre; contrat qui 

garantit  une  place  pour  le  maintien  des  établissements  humains,  la  procréation, 

l’agriculture, la chasse et la pêche plus productives (Fairhead et Leach, 2002). 

Les  botanistes  et  les  forestiers  se  sont  depuis  longtemps  intéressés  à  ces  espaces 

forestiers  sanctuarisés  (Chevalier,  1933,  Aubréville,  1939,  Adam,  1948 ;  Schnell, 

1976). Pour ces auteurs, ces formations forestières seraient des vestiges d’un couvert 

forestier  ancien. Selon  d’autres  spécialistes  (anthropologues, historiens,  etc.),  ces 

bosquets  sont l’œuvre  d’une  construction  humaine pour  des  raisons  cultuelles ou 

religieuses (Garcia et al., 2006 ; Juhé-Beaulaton, 2013). Dounias (2015) souligne que 

ces sanctuaires ne sont pas toujours des vestiges, mais peuvent au contraire être des 

élaborations récentes et créatrices de biodiversité. 

1.3 Statut des forêts sacrées dans la législation guinéenne 

Le  concept  « forêt »  de  manière  générale  en  tant  qu’objet  d’étude,  de  gestion  ou  de 

réglementation  n’a  pas  une  définition  spécifique  en  Guinée mais  elle  peut 

correspondre  au  domaine  forestier  qui  est  défini dans le  code  forestier guinéen (Loi 

N°L/99/013/AN). Dans  son  article 16,  ce  code  définit le  domaine  forestier comme 

« des  terrains  forestiers  portant  une  végétation  autre  que  plantée  à  des  fins 

exclusivement  agricoles,  ou  nécessitant  des  aménagements  destinés  à  assurer  la 

conservation  des  sols,  la  régularisation  des  systèmes  hydrologiques,  l’accroissement 

de la production forestière ou le maintien des équilibres écologiques ».  

De l’article 17 à l’article 22, la législation guinéenne classe et définit les catégories de 

domaines forestiers: 

Le domaine forestier de l’Etat est constitué par les terrains forestiers appartenant à 

l’Etat  et  ayant  fait  l’objet  d’un  décret  de  classement  à  son  profit.  Il s’agit  des  aires 

protégées de l’Etat (forêts classées, parcs et réserves). 

Le domaine forestier des collectivités décentralisées est constitué par les terrains 

forestiers appartenant à ces collectivités et ayant fait l’objet d’un arrêté de classement 

à  leur  profit.  Ces  collectivités  peuvent  être  une  commune  urbaine,  une  communauté 

rurale, un district, un village ou un groupement forestier reconnu par l’Etat. 
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Le domaine forestier privé est constitué par les terrains forestiers appartenant à des 

personnes  physiques  ou  morales  privées  (associations,  sociétés,  etc.)  classés  et 

reconnus comme tels par les textes en vigueur en République de Guinée. 

Le domaine forestier non classé est constitué par les terrains forestiers n’ayant pas 

encore fait l’objet d’un décret ou d’un arrêté de classement. 

Au  regard de  ce  code,  les « forêts  sacrées » en  tant  que  telles ne  sont  pas 

reconnues. Pour des raisons pratiques, les agents de l’Etat les assimilent au domaine 

des  collectivités ou  à  des mises  en  défens ou forêts  villageoises  ou 

communautaires. Il existe un protocole de mise en défens, défini par l’administration 

forestière  qui  permet  la reconnaissance officielle, locale et  nationale  des  forêts  dites 

« villageoises  ou  communautaires » (source : nos enquêtes  à  l’Inspection 

Régionale  de  l’Environnement, des Eaux  et Forêts  de  Kankan et  à  la  Direction 

Nationale des Eaux et Forêts dont le guide d’entretien est disponible en Annexe 1). 

La  création  des  forêts  sacrées  est  de  loin  antérieure  à  ce  système  et  les  chefs 

traditionnels, entièrement  responsables  de  la  gestion  de  ces  aires  de  culte,  ne 

semblent  pas  avoir  une  motivation réelle pour  une  reconnaissance  étatique au 

risque de perdre leur responsabilité. 

Cette  situation  législative  un  peu  confuse,  avec  tous  les  mythes  développés  autour 

des forêts sacrées, dénote une certaine réserve chez les agents de l’Etat vis-à-vis des 

forêts sacrées (Sow, 2003). Cette préoccupation ne peut être abordée dans le présent 

travail, mais elle sera l’une des perspectives relatives à la formulation de la politique 

locale et nationale de gestion des forêts sacrées. 

1.4 Gestion durable des forêts 

Dupuy  et al. (1999) expliquent cette  notion  par  l'utilisation  des  forêts  et  des  terrains 

boisés,  d’une  manière  à  maintenir  leur diversité  biologique,  leur  productivité,  leur 

capacité à se régénérer, leur vitalité et leur capacité à satisfaire, actuellement et dans 

le futur, les fonctions écologiques, économiques et sociales pertinentes. 

1.5 Diversité biologique ou biodiversité 

Depuis 1988, la notion de « biodiversité » connaît un formidable essor, autant dans les 

sphères  scientifiques  que  politiques  (Blandin,  2004 ; Leciak,  2008 ;  Le  Guyader, 

2008). 

Officiellement,  la  biodiversité  est  définie dans  l’article  2 de la  Convention  sur  la 

diversité  biologique  (signée  en  1992),  comme  :  « La  variabilité  des  êtres  vivants  de 



	 	25	

toute  origine  incluant  entre  autres,  les  écosystèmes  terrestres  et  aquatiques  et  les 

complexes  écologiques  dont  ils  font  partie  :  cela  comprend  la  diversité  au  sein  des 

espèces, ainsi que celle des écosystèmes ». Habituellement, trois niveaux de diversité 

sont  considérés:  diversité génétique,  diversité spécifique et  diversité  des 

écosystèmes. Le  terme  « Biodiversité »  est également défini par :  services 

écosystémiques (actuels  ou  potentiels,  matériels  ou  immatériels),  services 

d’approvisionnement (plantes médicinales, alimentation, source d’énergie, textiles), de 

régulation  (fonctionnement  des  écosystèmes,  prédation…)  mais  aussi  par  rapport  à 

ses  valeurs  esthétiques,  spirituelles, culturelles  ou  patrimoniales  à  transmettre  aux 

générations futures (Gosselin et Gosselin, 2010). 

1.6 Anthropisation 

Selon le dictionnaire de l’environnement (Actu-Environnement.com), en Géographie et 

en Ecologie,  l'anthropisation  est  la  transformation  d'espaces,  de  paysages  ou  de 

milieux naturels par l'action de l'homme. Bien que des modifications anthropiques sur 

les milieux soient parfois bénéfiques aux espèces animales et végétales et à l’homme 

lui-même, le  terme  d'anthropisation est  souvent  réservé  aux effets  négatifs. Par 

développement  de l’agriculture et  de l’élevage, différents  impacts  sont  constatés : 

déforestation,  surexploitation  des  ressources, urbanisation,  sylviculture,  exploitation 

minières et introduction d’espèces  étrangères. Tous  ces  phénomènes  ont des  effets 

négatifs directs et indirects, immédiats et à terme sur la diversité biologique. 

1.7 Conservation de la biodiversité 

La  destruction  des  paysages potentiellement « naturels »  serait  l’un  des  moteurs 

principaux  derrière la « révolution » des  courants  de  protection  de  la  Nature.  La 

conservation de la biodiversité est donc devenue, depuis la conférence de Rio, l’une 

des  préoccupations  majeures  en  matière  d’environnement  au  même  titre  que  la 

déforestation  ou  le  changement  climatique,  avec  lesquels  elle  est  intimement  liée 

(Simon, 2006).  

La  conservation  est  ici  définie  comme  étant l’ensemble  de  pratiques  comprenant  la 

protection, la restauration et l’utilisation durable, l’ensemble visant à la préservation de 

la  biodiversité, au rétablissement  d’espèces et  au maintien  des  services  écologiques 

(Limoges et al., 2013). Il est donc important dans les régions à faible potentiel forestier 

de renforcer les mesures de protection des îlots subsistants dont les forêts sacrées qui 

peuvent jouer un rôle face à l’impact anthropique et à la perte de biodiversité. Dans de 
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nombreuses régions du monde, les citoyens ont bien compris cette urgence et sont de 

plus  en plus  nombreux  à  demander  à  leurs responsables politiques  de  prendre  en 

compte ces enjeux et d’intégrer la conservation dans les politiques publiques (Primack 

et al., 2012). La biologie de la conservation, un champ d’étude qui a émergé comme 

étant une  discipline  majeure  pour  répondre  à  la  perte  alarmante  de  diversité 

biologique,  est  donc  devenue  primordiale.  Les  principales  démarches  assignées  à 

cette  discipline  pour réponse  aux  enjeux  de  préservation  des  espèces  et  des 

écosystèmes sont : 

" de documenter la gamme complète de la diversité biologique ; 

" d’étudier les impacts des activités humaines sur les espèces, les communautés et 

les  écosystèmes ; 

" de développer  des  approches  pratiques  pour  prévenir  l’extinction  des  espèces, 

maintenir  la  diversité  génétique,  protéger  et  restaurer  les  communautés  et  les 

fonctions écosystémiques associées. 

Cette thèse s’inscrit dans cette dynamique et s’applique sur les formations forestières 

conservées de manière traditionnelle. 
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I. 2 PRESENTATION DE LA ZONE D’ETUDE 

La  présente  étude  a  été réalisée dans quatre  forêts  sacrées  situées dans la 

préfecture  de  Kankan  en  Haute  Guinée. Ce  chapitre  présente  un  bref  aperçu  sur  la 

Guinée  avant  de  présenter  la  région  naturelle  de  la  Haute  Guinée  dans  ses  aspects 

biophysiques et humains. 

2.1 Présentation de la Guinée 

La  République  de  Guinée  est  située  au  Sud-Ouest  de  l’Afrique  Occidentale, entre 

7°05’ et 12°51’ de latitude Nord et 7°30’ et 15°10’ de longitude Ouest. Le pays dispose 

de  300  km  de  côte  atlantique. Sa  superficie  est  de  245  857  km2 et  comptent 

10 523 261  habitants  (recensement  de 2014).  La  diversité  des  contextes 

phytogéographiques, économiques et sociaux des populations permet de présenter la 

Guinée en fonction des régions naturelles du pays (Bah et Bernard, 1996) : la Guinée 

Maritime  ou  la Basse  Guinée,  la  Moyenne  Guinée,  la  Haute  Guinée  et  la  Guinée 

forestière (Figure 1). 

 

Figure 1. Régions naturelles de la Guinée  
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La  Guinée  Maritime (dite  aussi  Basse  Guinée),  au  Sud-Ouest,  occupe  la  façade 

atlantique à  fort  taux  de  précipitations,  bordée  de  mangroves  et  prolongée par  un 

plateau continental étendu. Cette région couvre 15 % du territoire pour une densité de 

118 hbts/km2 et  est  principalement  peuplée  de Soussous (Figure  2) qui  s'adonnent 

essentiellement  à  la  riziculture  et  à  la pêche. Ces  peuples exploitent  également  les 

plantations,  naturelles  ou  non,  de  palmiers  et  de  bananiers  entre  autres. La  forêt 

dense a disparu. Les savanes sont brûlées par les feux de brousse. La mangrove est 

impactée par le développement de la riziculture et par l'exploitation du bois de feu et 

de constructions à l'usage des villes de la zone dont Conakry, la capitale. 

La Moyenne Guinée, au centre du pays, est dominée par les hauts plateaux herbeux 

et  cuirassés  du  massif  du  Fouta  Djallon,  entrecoupés  de vallées  profondément 

encaissées  aux  versants  abrupts.  C’est  une  région  qui  couvre  26%  du  territoire  et  a 

une densité de 27 habitants/km2. Elle est principalement peuplée de Peulhs pratiquant 

essentiellement l'élevage, mais aussi diverses cultures fruitières. Le déboisement est 

ancien mais la sensibilisation aux feux a partiellement réussie. 

La  Haute  Guinée,  au  Nord-Est, est  une vaste  cuvette  drainant  les  eaux  du  fleuve 

Niger  et  ses  affluents,  au  relief  dominé  par  les  plateaux,  domaine  de  la  forêt  dense 

sèche soudano-guinéenne et des savanes soudaniennes parcourues par les feux de 

brousse  annuels.  La  Haute  Guinée  est  la  plus  vaste  et  couvre  39% du  territoire.  Sa 

densité est de  30 habitants/km2.  Les Malinkés représentent  l’ethnie majoritaire de 

cette région et pratiquent l'agriculture, l'élevage, la chasse et l’orpaillage. La région a 

un potentiel important de forêts denses sèches, riches en faune, mais ces forêts sont 

menacées.  Les  savanes, qui  ont  remplacé  les  forêts  défrichées, brûlent  chaque 

année.      Pour  certains  (Bah  et  Bernard,  1996)  c’est  la  région  cible  pour  la 

sensibilisation de  la  population et  pour  le  développement  d'une  foresterie  villageoise 

en raison de sa faible couverture forestière. 

La  Guinée  Forestière,  au  Sud-Est du  pays, est  l’extrémité  occidentale  de  la  grande 

forêt  humide  guinéo-congolaise,  au  relief  assez  marqué  et  au  climat  tropical  humide 

avec une saison sèche de courte durée. La région occupe 20% de superficie totale du 

pays avec une densité de 31habitants/km2. Elle est peuplée par diverses ethnies (les 

Kissis, les Tomas et les Guerzés) qui sont principalement des planteurs de produits de 

rente (café, cacao, palmier à huile...). La culture caféière a entraîné des défrichements 
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intenses. Il ne reste plus que deux massifs de forêt dense humide (Ziama et Diécké), 

situés dans la région guinéo-congolaise, et des petites forêts sacrées péri-villageoises. 

Le diagnostic établi entre 1986 et 1989 (Esteve et al, 1989), sur les potentialités et les 

possibilités de relance de l'activité forestière en Guinée, a fait prendre conscience que 

la richesse forestière du pays était en péril suite aux défrichements agricoles (Bah et 

Bernard, 1996). 

 

Figure 2. Distribution territoriale des principaux groupes ethniques de Guinée 

2.2 Présentation de la Haute Guinée 

Ce travail  a  porté  sur  quatre  forêts  sacrées  de  trois  villages  de  la  Haute  Guinée.  Il 

s’agit  des  villages  de  Diankana,  de  Tintioulenkoro (où  deux  forêts  sacrées  ont  été 

étudiées) et  de  Dossori,  tous  situés  dans  les  environs  de  la  ville  de  Kankan.  Les 

caractéristiques  biophysiques  et  socio-économiques  de  ces  villages  illustrent 

quasiment celles de la région naturelle de la Haute Guinée dont ils relèvent. 
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2.2.1 Aspects biophysiques de la Haute Guinée 

2.2.1.1 Situation géographique 

La Haute Guinée est une vaste région comprise entre 8° et 11°37’ de latitude Nord et 

entre 8°45’ et 12°35’ de longitude Ouest. Elle couvre une superficie de 103. 235 km² 

soit  environ  39 %  du  territoire  guinéen,  avec  une  population  de 2 914091 habitants 

(soit 28 %) d’après le recensement de 2014. Elle est limitée à l’Ouest par la Moyenne 

Guinée,  au  Nord  et  à  l’Est  par  le  Mali,  au  Sud  par  la  Côte  d’Ivoire,  la  Guinée 

Forestière, le Liberia et une partie de la Sierra Leone. La Haute Guinée doit son nom à 

sa  position  éloignée  de  la  côte et à  son  altitude  correspondant  à  la  partie  orientale 

Nord de la Guinée. Elle est l’une des quatre régions naturelles du pays et comporte 8 

préfectures.  Selon la  division  administrative,  elle  est  répartie  en  deux  régions : la 

région administrative de  Kankan,  la  plus  vaste, comprend  cinq préfectures  (Kankan, 

Siguiri, Mandiana, Kouroussa et Kérouané) et la région administrative de Faranah qui 

compte quatre préfectures (Faranah, Dabola, Dinguiraye et Kissidougou). 

2.2.1.1.1 Topographie  

Au point de vue topographique, la région est située entre 400 m d’altitude au Nord-Est 

jusqu’aux sommets de plus  de  1000  m au Sud et au  Nord-Ouest  en  passant  par 

l’Ouest  (Figure  3).  L’ensemble donne  à  la  Haute  Guinée  l'aspect  d'un  plan  incliné 

d'orientation  Sud-Ouest,  Nord-Est. Le  relief  reste  dominé  par  des  plateaux  ondulés, 

relativement moins accidentés (Esteve et al., 1989). 



	 	31	

 

Figure 3. Carte du relief de la Haute Guinée	

2.2.1.1.2 Climat 

Selon  la  classification  de  Troupin in Schnell  (1976),  la  région  de  Kankan, située  en 

zone tropicale, correspond à la zone climatique soudano-guinéenne occidentale. Elle 

est définie par une alternance de deux saisons dans l’année: une saison sèche, allant 

de novembre à avril et une saison des pluies, allant de mai à octobre (Fall, 2015). Les 

précipitations décroissent du Sud au Nord (Figure 4), avec des isohyètes de 2400 mm 

par an au Sud (Kérouané) à 1200 mm par an au Nord (Siguiri) avec 1691 mm par an à 

Kankan (Beavogui, 2004). Les températures sont hautes avec une moyenne annuelle 
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de  26°C.  Le  minimum  thermique  (11°  C)  s'observe  en  décembre/janvier  et  le 

maximum, dépassant 40° C, en fin de saison sèche (mars/avril). 

 

 

2.2.1.1.3 Géologie et pédologie 

Sur  le  plan  lithologique,  la  région  de  la  Haute  Guinée présente  des  substrats  divers: 

du  granito-gneiss  au  Sud-Ouest,  du  grès  au  Nord,  des  micaschistes  à  l’Est,  des 

schistes et des quartzites d’Est en Ouest, des roches vertes au Centre et de la dolérite 

au Nord-Ouest (Beavogui, 2004). 

Figure 4. Carte des précipitations de la Haute Guinée 
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Les sols de types ferralitiques et peu évolués : ils proviennent de la dislocation d’une 

cuirasse latéritique ancienne dont subsistent encore quelques vestiges sur les parties 

hautes  (buttes  cuirassées)  dominent  largement  la  région  avec  un  horizon superficiel 

gravillonnaire. Ces sols occupent les plateaux et collines, du sud au Nord de la région. 

Les  sols  hydromorphes  et  alluviaux: cette  classe  groupe  des  sols  extrêmement 

hétérogènes  du  point  de  vue  des  propriétés  texturales,  de  la  richesse  chimique,  etc. 

(Levrouw, 2006). Leurs caractéristiques sont influencées par la nature des matériaux 

environnants et aussi par le régime de balancement de nappes ou par les inondations 

Figure 5. Types de sols de la Haute Guinée 
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auxquels  ils  sont  soumis  (Dabin  et Maignien,  1979). Ils  se  rencontrent  dans les bas-

fonds ou dépressions et les longs des cours d’eau (Figure 5). 

2.2.1.1.4 Réseau hydrographique 

La Haute Guinée possède un réseau hydrographique relativement dense constitué du 

fleuve  Niger  et  de  ses  affluents dont  les  principaux  sont :  Milo,  Niandan,  Mafou, 

Tinkisso,  Sankarani  et  Fié (Figure  6). L’ensemble arrose  toute la  région  en  drainant 

les  eaux  des  parties  Sud, Sud-Ouest  et  Ouest  de  la  région  vers  le  Nord-Est. Un 

nombre important de  ces  affluents  se  jette  dans  le  Niger  avant  que  celui-ci  n’entre 

dans le territoire malien. 

 

Figure 6. Réseau hydrographique de la Haute Guinée 
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2.2.1.1.5 Végétation 

Au point de vue phytogéographique, la Haute Guinée appartient à la zone de transition 

soudano-guinéenne  (Aubréville,  1950). Le  Nord  et  le  Nord-Est,  dominés  par  les 

savanes soudaniennes,  sont  très  peu  connus au  point  de  vue  botanique (Lisowski, 

2009).  La partie  centrale  de  cette  région est  occupée  par  des savanes  guinéennes 

typiques,  parcourues  de  galeries  forestières. Autour  de  Kankan  et  en  direction  du 

Nord-Est  sont  localisées  des  zones  agricoles  fortement  défrichées.  Vers  le Sud,  la 

végétation est constituée par une mosaïque de formations arbustives post-forestières, 

de formations secondaires, de forêts sèches et de savanes péri-forestières (Figure 7). 

Les savanes sont  dominées  par des  espèces  telles  que Parinari  curatellifolia, 

Crossopteryx  febrifuga,  Hymenocardia  acida,  Parkia  biglobosa,  Syzygium  guineense 

var.  macrocarpum,  Piliostigma  thonningii,  Lophira  lanceolata,  Prosopis  africana, 

Pericopsis  laxiflora,  Combretum  glutinosum et  des poaceae appartenant  aux genres 

Loudetia, Andropogon, Hyparrhenia, Panicum, etc. 

Les  forêts  sèches et  forêts claires sont  habituellement  peuplées  par: Isoberlinia 

doka,  Uapaca  togoensis,  Monotes  kerstingii,  Terminalia  macroptera,  Anogeissus 

leiocarpus,  Bombax  costatum,  Pterocarpus  erinaceus,  Dialium  guineense,  Ficus 

glumosa, Sterculia tragacantha, Anthonotha crassifolia, Afzelia africana, etc. 

Les  galeries  forestières sont définies par  les  espèces: Pterocarpus  santalinoides, 

Khaya senegalensis, Syzygium guineense var. guineense, Parinari congensis, Uapaca 

heudelotii, Hymenocardia heudelotii, Cola laurifolia, Combretum tomentosum, Pouteria 

alnifolia, Erythrophleum suaveolens, Cynometra vogelii, Sorindeia juglandifolia. 

Dans ces types de végétation, il faut signaler la présence de défrichage  (champs) et 

de plantations. Ces dernières ont tendance à être dominées par la culture d’anacardier 

(Anacardium  occidentale),  même  si  nous  ne  disposons pas  pour  l’instant de  chiffres 

pour  estimer  l’évolution  des  surfaces cultivées.  La  végétation  de  cette  région  est 

parcourue chaque année par des feux. 
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Figure 7. Végétation de la Haute Guinée  

 

 

	

2.2.2 Aspects humains de la Haute Guinée 

2.2.2.1 Arrivée et installation des populations actuelles de la Haute Guinée 

C’est  entre  les  12ème et  17ème siècles  que  la  Haute  Guinée  fut  peuplée  par  vagues 

successives  de populations  issues du  Manding.  Ces  populations ont succédé à  des 

peuples plus anciens dont les vestiges sont actuellement étudiés par les archéologues 

(Wondji, 1999 ; Gokee et al., 2013). 
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Les  guerres  entre  les  anciens  royaumes  Bambara,  Songhay,  Sosso et  Manding  ont 

entraîné  des  migrations  pour  la  conquête  de  nouveaux  espaces  de  chasse,  de 

cueillette, de cultures et pour le contrôle des mines d'or. En effet, selon la tradition, les 

premiers  occupants  de  la  Haute  Guinée  furent  les korogba à  caractère  pygmoïde 

(petite taille, mode de vie primitif). Les bambara ont succédé et furent remplacés par 

les djallonka,  suite  au  déclin du  royaume  de  Soumaoro  Kanté  en  1235.  Ceux-ci 

continuèrent  leur  migration  au  sud  et  à  l’ouest,  fondant les  provinces  de  Balèya 

(Kouroussa), de Solima et Firia (Faranah), de Toumanya et Tamba (Dinguiraye). Les 

foulbés  musulmans ont  ensuite  colonisés  la  Haute  Guinée.  Les peulhs  de 

Wassoulou, à la recherche des pâturages vinrent s’installer à l’Est de la région dans 

l’actuelle préfecture de Mandiana. Les tribus malinkés, dont l’arrivée est plus tardive, 

vont  occuper  les  provinces  de  Bidika,  Bouré,  Hamana,  Bassondo, Batè,  Sabadou, 

Woulada, Sankaran, Kouranko, Törön, etc.  

Selon Wondji (1999), les principaux acteurs de ces mouvements étaient des guerriers 

et  d’autres  membres  de  la  société  Manding,  tels  que  des  commerçants et des 

chasseurs.  Ces  mouvements  concernaient  également  des fermiers souhaitant tirer 

profit du commerce avec l’Occident, principalement à partir des côtes atlantiques, ou 

désireux de  trouver  des  régions  où  se  fixer.  Les  artisans  et  les  esclaves  prirent  eux 

aussi  activement  part  à  ces  mouvements  qui  se  sont  également  traduits  par  des 

échanges  multiples  entre  les  divers  groupes  ethniques  et  linguistiques,  créant de 

nouveaux brassages. Comme l’ont souligné Gokee et al., (2013), les groupes sociaux 

qui  habitent  la Haute  Guinée  sont arrivés soit  à  la  suite  d’une  guerre,  soit  par 

nécessité  économique. La  langue  et  les  coutumes  Maninka ont  finalement  été 

adoptées  par  la  majorité  des communautés  installées  dans  cette zone  périforestière 

de  la  frange  nord  de  la  forêt  ombrophile  guinéenne  où  elles  constituent  un  peuple 

assez homogène. 

La  migration récente de  ce  peuple a,  pour  principale  motivation,  des  raisons 

économiques. La région a été une zone de départ, fournissant aux pays côtiers (Côte 

d’Ivoire, Liberia) un important contingent de migrants saisonniers allant travailler dans 

les  grandes  villes  ou  dans  les  plantations  de  caféiers  ou  de  cacaoyers,  mais  c’est 

aussi  une  région  d’accueil,  attirant  par  ses  zones  minières  de  nombreuses  autres 

communautés guinéennes (Diallo, 2011). 
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2.2.2.2 Organisation traditionnelle des villages 

Le  village  malinké  (Dougou)  regroupe  plusieurs  concessions  (Lou) habité  par  une 

famille  définie,  caractérisé  par un  habitat  très  concentré.  Il  est  dirigé  par  un  chef  de 

village  (Sotikèmo),  une  fonction  qui  se  transmet  au  sein  d’une  même  famille (Diallo, 

2011). Le conseil des sages tient le rôle principal de décision au sein des villages. La 

direction  de  ce  conseil  est  tenue  par  le  doyen.  Dans  de  nombreux  cas,  il  s'agit  du 

« doyen d'âge » de la famille des fondateurs ou des détenteurs du pouvoir traditionnel. 

Les  membres  du  conseil  sont  composés par des  doyens  de  toutes  les  grandes 

familles  ou  clans  (Kabila).  Les  imams  sont  aussi  membres  du  conseil des  villages, 

conséquence  politique  de  l’islamisation  conquérante. Les  étrangers  sont  souvent 

rattachés  au  clan  de  leurs  premiers  hôtes  dans  le  village  (Beavogui,  2004). Cette 

organisation  sociale  des  villages  peut  avoir  des répercussions  sur  la gestion d’une 

forêt sacrée, selon le droit foncier ou le conflit d’intérêt opposant les membres d’un ou 

des  clans. Ces  sociétés  sont  en  pleine  mutation,  bien  que  les  organisations 

traditionnelles soient encore solides. L’une des conséquences de ces mutations est le 

délaissement  des pratiques  rituelles  et  la  profanation  des forêts  sacrées suivie  du 

pillage des ressources forestières. C’est l’une des conséquences d’ordre culturel des 

grandes religions monothéistes expansionnistes chez les Malinkés. 

2.2.2.3 Croyances religieuses du peuple Malinké 

Sur  le plan  religieux,  le  peuple  Malinké, dont  l’islamisation  a  débuté  au  18ème siècle, 

est  essentiellement  constitué  de  musulmans (plus  de  95  % ; Beavogui,  2004).  Cette 

réalité,  même  si  elle  a  profondément  influencé  les  croyances  ancestrales, n’a  pas 

poussé  ces  peuples  à  un  abandon  total  des  lieux  sacrés  (forêts,  marigots  ou  mares 

sacrées). Les  mares  font  particulièrement  l’objet  de  grandes  cérémonies  festives 

chaque année, dénommées « fêtes des mares ». L’existence des sites sacrés dans la 

région  témoigne des  représentations  divines  que  ce  peuple  se  fait  de  certains 

éléments  de  leur  environnement. Des sociétés  secrètes  (féticheurs,  chasseurs,  etc), 

bien que restreintes, conservent encore quelques pratiques animistes ou ancestrales. 

2.2.2.4 Activités socio-économiques et pressions sur les écosystèmes naturels 

A  la  suite  de  l'annexion  pacifique  par  les  Malinkés  des  terres  situées  au  nord  de  la 

zone  de  forêt  dense,  les  défrichements agricoles  extensifs font reculer  annuellement 

les  limites  de  la  végétation  arborescente  (Adam,  1948). Selon cet  auteur,  même  s’il 

est  difficile  d'évaluer,  sans  données  historiques précises,  la  superficie  moyenne  du 
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recul annuel, celui-ci est avéré depuis l'extension vers le sud des Malinkés islamisés 

au détriment des peuples forestiers fétichistes. Les défrichements ont provoqué dans 

ces zones soudanaises, soudano-guinéennes et guinéennes, la disparition des forêts 

sèches naturelles, uniformisant la végétation sous l'aspect de savanes boisées plus ou 

moins claires suivant la densité de la population. Cette végétation est dominée par les 

composantes les  mieux  adaptées  aux  feux.  Ce  n’est  que  vers  le  sud, dans  la  zone 

préforestière sur éboulis, sur les bords des ravins ou dans les falaises, qu’il subsiste 

encore quelques reliques de forêts denses (Adam, 1948). 

Aujourd’hui, la région de la Haute Guinée compte 2 914 091 habitants (soit 28 % de la 

population  nationale avec  un  taux  d’accroissement  annuel de  3  %). Cette  population 

essentiellement  agricole  (Dioubaté,  2002)  est  toujours  dépendante  des  ressources 

naturelles locales. Parallèlement à l’agriculture, elles pratiquent l’élevage, la chasse, la 

pêche, la cueillette, l’exploitation du bois, l’orpaillage et l’artisanat pour satisfaire leurs 

besoins.  Aucune  de  ces  activités  n’est  suffisamment  contrôlée  pour  atténuer  leurs 

effets  sur  les  écosystèmes  naturels. Barry  et al.  (1999) admettent que  le  manque 

d’alternative  économique  explique  la  persistance  des  menaces  sur  les  écosystèmes 

de cette région. Les aires protégées de l’Etat dans la région (forêts classées, réserves, 

parcs nationaux) comme partout dans le pays, sont soumises à des fortes pressions 

anthropiques  (Diallo,  2011). Dans  le  cadre  de  cette  étude, trois  villages à  savoir, 

Diankana,  Tintioulenkoro  et  Dossori  sont  retenus  dans  les  zones  fortement 

anthropisées des environs de Kankan. Selon le recensement général de la population 

et  de l’habitation de  2014  (RGPH,  2014), les  populations de  ces  villages comptent 

3200  habitants  pour  Diankana ; 809  habitants  pour Tintioulenkoro et  187  habitants 

Dossori.  Les quatre forêts  sacrées qui  font  l’objet  de  la  présente  étude  dont  deux 

dans  le  village  de  Tintioulenkoro, sont  des  rares  îlots  forestiers  naturels de  la  zone 

subsistant dans  les  environnements  fortement  anthropisés (Figure  8).  Des  études 

scientifiques comme celles-ci visent à faire un état des lieux profond des aspects tant 

socioéconomiques qu’écologiques en vue de garantir et d’améliorer la conservation de 

ces écosystèmes. 
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Figure 8. Les forêts sacrées étudiées 
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CHAPITRE II. ETUDE DU CONTEXTE SOCIOCULTUREL DES FORETS SACREES 
FAVORABLE A LA CONSERVATION 
--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------	

II.1 INTRODUCTION 

Les  questions de  conservation  et  de  développement,  de  normes  culturelles  et  de 

valorisation  des  ressources  naturelles  sont  liées  et  ne  peuvent  être  comprises 

individuellement (Sow,  2003). Les  connaissances  d’un peuple  sur  sa  forêt sont 

intimement liées  à ses  convictions  spirituelles  (Dounias,  2015). L’étude  des  sites 

sacrés peut aider à comprendre comment des faits historiques peuvent être à l’origine 

de  la  création  de « sanctuaires » (Juhé-Beaulaton,  1999) et  contribuer  à  la 

préservation de l’environnement potentiellement naturel. 

La  région  de  la  Haute  Guinée  est  peuplée  essentiellement  par  les  malinkés.  Depuis 

leur  installation entre  les  12è  et  13è  siècle,  une  destruction  progressive  de  la 

végétation forestière par des défrichements agricoles et des feux est signalée (Adam, 

1948).  Les  domaines  conservés  de  l’Etat,  avec  leurs  dispositifs  juridiques  et 

réglementaires,  sont  également  soumis  aux  mêmes  pressions  anthropiques  (Diallo, 

2011).  Contrairement  aux  autres  formations  végétales,  les  forêts  à  caractère 

« sacré », initiées par les populations depuis de nombreuses années, sont en général 

bien préservées. Même si cette action traditionnelle n’avait pas pour objectif premier la 

protection  de  l’environnement,  le  résultat  semble  faire  écho à cette  préoccupation 

« moderne ». Toutefois,  un  nombre  important  de  ces  forêts  dites  « sacrées »  est 

également dans un état dégradé puisque celles-ci ne jouissent plus de leurs fonctions 

culturelles  ou  religieuses  pour  lesquelles  les  populations  les  protégeaient.  Cette 

situation  est  encore plus  préoccupante  dans  les  zones  de  forte  anthropisation  telles 

que  les  zones  minières  et  les  environs  des  grandes  agglomérations  (Esteve  et al., 

1989). 

Les villages de Diankana, de Tintioulenkoro et de Dossori sont les rares localités des 

zones fortement anthropisées autour de Kankan où il existe encore des forêts sacrées 

relativement  bien  conservées,  mais  dont  l’histoire  et  les  systèmes  de  gestion  restent 

inconnus, en raison de leur caractère sacré. Il s’agira d’apporter des réponses à des 

questions  suivantes :  1)  Quelles sont  les origines  socioculturelles  des forêts  sacrées 

chez les Malinkés ? 2) Quelle importance de ces forêts pour les populations locales ? 

3) Et par  quels  mécanismes  les  populations parviennent-elles à  maintenir  ces  forêts 

dans un contexte local fort d’anthropisation ? 



	 	42	

Les  hypothèses  de  travail  sont  les  suivantes :  1)  les  origines  socioculturelles  des 

forêts sacrées sont assez diversifiées chez les Malinkés en raison de la diversification 

des  motifs  de  sacralisation ;  2)  ces  forêts présentent  nombreux  et  divers  avantages 

reconnus par les populations locales ; 3) les modes de gestion locale des ressources 

naturelles comportent plusieurs atouts de conservation. 

L’objectif général de cette étude est la documentation des valeurs socioculturelles des 

forêts  sacrées  des  malinkés  de la  Haute  Guinée.  Spécifiquement,  il  s’agit :  1) de 

connaître  les  origines  socioculturelles  des  forêts  sacrées  chez  les  Malinkés,  2) 

d’évaluer  le  rôle  ou  l’importance  de  ces  forêts  pour  les  populations  locales  et  3)  de 

comprendre les atouts du système traditionnel de gestion des ressources naturelles. 

II.2 METHODES DE COLLECTE ET D’ANALYSE DES DONNEES 

Des  enquêtes  établies  sur  des  entretiens  basés  sur  un  questionnaire (Annexe  1) 

uniforme  dans  différents villages à  propos des  différentes  forêts  sacrées.  Les 

questions  ont  été  posées  et  répondues  en  langue  Maninka. Les  questions  portaient 

essentiellement  sur l’origine, l’importance,  le mode  de  gestion  local  de  chacune  des 

forêts sacrées et  de ces  ressources. Il  est  important  de  rappeler  que  l’accès  à 

l’étude  d’une  forêt  sacrée  est  impérativement  lié  à  l’acceptation  des 

communautés  locales  nécessitant  parfois de longues négociations (Kokou  et 

al., 2005) ; tel a été le cas pour la présente étude. Par rapport à la question relative 

à l’origine ou le fondement des forêts sacrées étudiées, une interview en focus group 

composé  des  sages  ou  les  membres  du  pouvoir  traditionnel  des  différents  villages  a 

été  organisée. Ces  personnes  semblent  les  mieux  qui maîtrisent l’historique  des 

villages.  Pour  ce  qui  est  des  aspects liés  à  l’importance  et  la  gestion  de  ces  forêts, 

l’interview des habitants des différents villages a été individuelle. La figure 9 présente 

la  démarche  générale  pour  accéder  à  l’étude  d’une  forêt  sacrée dans  notre  zone 

d’étude. L’administration forestière au niveau régional et national a été aussi consultée 

à  propos  du  statut  législatif  des  forêts  sacrées  et  de  leur  rapport  avec  les 

communautés locales autour de la gestion des forêts à caractère sacré à l’aide d’une 

fiche de questionnaire dont l’exemplaire est disponible en Annexe 2. Pour les agents 

de l’Etat, les fiches de questionnaire ont été distribuées et les réponses ont été écrites 

en langue française. 

Choix  des  sites  sacrés  étudiés : sur  cinq  (5)  villages  concertés,  trois  (3) ont  été 

retenus selon les critères ci-après :  
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# Au  point  de  vue  végétation  ou  Ecologie  du  site,  les  forêts  sacrées  retenues 

appartiennent  aux  deux  types  de  formations  forestières  typiques  de  la  zone 

d’étude, à savoir les forêts galeries et les forêts sur terre ferme ; 

# au  point  de  vue  conservation,  les  forêts  retenues  sont  apparemment  moins 

dégradées (« forêt de valeur » pour les populations locales) ; 

# au plan historique, les forêts sacrées ont été choisies dans les villages relativement 

anciens ou récents selon leur fondation ; 

# au plan fonctionnalité cultuelle, des forêts sacrées actives (selon que la population 

l’utilise  toujours  pour  sa  fonction  cultuelle  ou  religieuse)  et  des  forêts  sacrées 

inactives  (celles  ayant  perdu  cette  fonction  mais  toujours  maintenues), ont  été 

retenues ; 

# accord d’étude d’une forêt sacrée obtenu auprès des populations locales. 

C’est  dernier  critère  qui  a  manqué  pour  les  deux  (2)  villages  concertés  non  retenus. 

Tous ces critères semblent avoir une certaine portée explicative sur le maintien de ces 

écosystèmes. 

Enquêtes  sociologiques  et  ethnobotaniques :  pour  réaliser  ces  enquêtes, 116 

personnes ont  été  retenues  pour  l’ensemble  des  villages  concernés.  Les  personnes 

interrogées sont  composées  de  plusieurs classes  d’âge  et groupes 

socioprofessionnels (agriculteurs, chasseurs, forgerons, tradithérapeutes, chargés des 

rituels des forêts sacrées ou coutumiers, religieux ou imams, etc.). Aucune femme n’a 

pris  part  à  ces  entretiens  car d’une  part, les  forêts  sacrées étudiées sont  gérées 

uniquement  par  les  hommes et  d’autre  part,  les  guides  de  villages  n’ont  pas  voulu 

qu’on  rencontre  les  femmes  pour  parler  des  forêts  sacrées estimant qu’il  était 

« inopportun »  d’interroger  les  femmes  sur  ces  forêts. Les  effectifs  par  village  et  par 

forêt sacrée disponibles dans le tableau ci-dessous (Tableau 1) sont surtout fonction 

de la disponibilité des différents groupes aux villages et aux enquêtes. 
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Figure 9.  Approche « d'accès » à l'étude d’une forêt sacrée dans la zone d’étude 

Tableau 1. Effectif et statut socioprofessionnel des personnes interrogées par villages et à 
propos des différentes forêts sacrées 

 

II.3 RESULTATS 

3.1 Historique de la mise en place des forêts sacrées étudiées 

3.1.1 Forêt sacrée ‘’Wrouwroutou’’ du village de Diankana 

Le village de Diankana, situé à 12 km de Kankan au Nord-Est dans la sous-préfecture 

de  Karifamoriah, est  le  plus  ancien  des  12  villages  malinkés du  terroir de  Batè à 

Kankan. Il est principalement peuplé par des Maninka-mori. Leurs ancêtres sont venus 

de  Djafounou,  du  manding  médiéval.  Selon les  habitants  de  ce  village, la  forêt 

Wrouwroutou, située  près  du  village, a  été  mise  en  défens  par  leurs  parents (des 

géniteurs  directs  des  actuels  doyens  du  village) pour  la  protection  de  la  source  d’un 
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marigot qui  servait  les  habitants ainsi  que des  voyageurs.  Par  ce  biais,  la  forêt 

bénéficia d’une interdiction de la part des sages. Le site est censé être abrité par des 

génies/esprits serviteurs ou protecteurs du village et ses habitants. 

3.1.2 Forêt sacrée ‘’Kolonbatou’’ du village de Tintioulenkoro 

Le  village  de  Tintioulenkörö, situé  à  26  km  au  Sud  de  Kankan,  est  l’un  des  plus 

anciens villages de la préfecture de Tintioulen. Les habitants sont essentiellement des 

descendants de deux ancêtres (un chasseur et un forgeron). La forêt « Kölönbatou », 

située  tout  près  du  village, est  une  forêt  galerie  couvrant  la  source  d’un  marigot.  Le 

site a été découvert et sacralisé par l’ancêtre fondateur du village en provenance de 

l’ex-empire  manding.  C’est  la  forêt  sacrée  des  génies  ou des esprits  protecteurs  du 

village. Certains habitants la consultent  par  syncrétisme  religieux en  compagnie  des 

coutumiers chargés des rituels dans cette forêt pour divers besoins (protection contre 

le  mauvais  sort, traitement  de  la  stérilité  féminine,  justice  en  cas  d’accusation,  forte 

productivité des champs de cultures, etc.). 

3.1.3 Forêt sacrée ‘’Komagbèntou’’ du village de Tintioulenkoro 

La  forêt Komagbèntou est  un  ancien  lieu  d’initiations  organisées  par  les  sociétés 

secrètes  d’autrefois,  appelées  « Koma-ti »  ou  porteurs  de  masque  sacré,  dénommé 

« Koma » d’où le nom de la forêt sacrée « Komagbèntou », située tout près du village 

et  de  la  forêt  « Kolonbatou ».  Ces  rites  à  caractère  animiste  ne  sont  plus  pratiqués 

dans le village en raison de l’islamisation des populations. La forêt ne joue donc plus 

ses fonctions culturelles, même si elle est encore respectée. 

3.1.4 Forêt sacrée ‘’Toukouna’’ du village de Dossori 

Le village de Dossori est situé à 5 km au sud-ouest de Kankan. Il a été créé en lieu et 

place  du refuge des hommes venus de la rive droite de la rivière Milo, fuyant la troupe 

de Samory Touré, empereur de Wassouloun entre 1860 et 1898. A cause de la plaine 

rizicole  de  la  place,  ces  hommes  ont  fini  par  s’installer  en  nommant  le  village 

« Donsoro » qui signifie « endroit où se cacher ». La forêt sacrée « Toukouna » est un 

cimetière,  situé  à  proximité  du  village.  Selon  les  habitants,  c’est  l’endroit  où se 

trouvent les tombes  des  ancêtres fondateurs  du  village.  Le  site  continu  à  servir  de 

cimetière pour les habitants. C’est dans ce cimetière où les personnalités importantes 

du village sont enterrées. Les bois sont coupés dans la forêt et utilisés pour y couvrir 

les tombes. La végétation actuelle est une forêt dense sèche. Dans le souci de limiter 
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la coupe de bois et le nombre de tombes dans cette forêt, un autre cimetière pour tous 

est créé au côté opposé du village. 

3.2 Typologie des forêts sacrées étudiées 

Les forêts sacrées ont plusieurs statuts. Ce qui rend difficile l’adoption d’un seul critère 

pour  établir  leur  classification.  Plusieurs  axes  ont  été  donc  adoptés  pour  mieux  les 

catégoriser. 

a) Selon  la  légende  qui  marque  leurs origines, ces  forêts  peuvent  être  classées  en 

deux principales catégories : 

- Forêt sacrée préexistante : C’est une forêt découverte par les premiers occupants 

des villages  situés  à  proximité (cas  des  forêts  sacrées  du  village  de  Tintioulenkoro). 

L’installation des villages a été conditionnée par l’existence de la forêt. 

- Forêt sacrée créée :  c’est  une  forêt  qui  s’est  développé  en  faveur  d’une  mise  en 

défens  par  les  populations  pour  diverses  raisons.  Lorsqu’il  s’agit  par  exemple  de 

protéger une source d’eau ou un cimetière (cas de la forêt sacrée de Diankana et celle 

de Dossori). 

b) Selon leur fonction socioculturelle, il est possible de classer ces forêts : 

- Forêt des  génies  ou  esprits :  elle  est  considérée  comme  demeure  des  génies  ou 

des  esprits  malfaisants  ou  bienfaisants.  Elle  est  consultée  pour  les  différents  vœux 

(cas des forêts sacrées de Diankana et de Tintioulenkoro) ; 

- Forêt  cimetière :  il  s’agit  d’un  cimetière où  sont  enterrées  les  personnalités 

importantes de la communauté à commencer par les fondateurs du village. L’intérieur 

de la forêt n’est jamais défriché (cas de la forêt Toukouna de Dossori). 

c) Selon leur fonctionnalité, les forêts sacrées étudiées peuvent être classées en :  

- Forêt  sacrée  active,  qui  joue  actuellement  une  ou  plusieurs  fonctions 

socioculturelles  (cas  des  forêts  sacrées Toukouna de  Dossori, Wrouwroutou de 

Diankana et Kolonbatou de Tintioulenkoro) ; 

- Forêt  sacrée  inactive,  qui  ne  joue  plus  ses  fonctions  culturelles  (cas  de  la  forêt 

sacrée  Komagbèntou, deuxième forêt sacrée du village Tintioulenkoro). 

d) Selon  leur  appartenance,  les  forêts  sacrées  étudiées  sont des  propriétés 

communautaires. Leur  gestion  est  sous  la  responsabilité  des  chefs  traditionnels  et 

doyens de l’ensemble de la communauté villageoise. 
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3.3 Perceptions des populations sur l’importance des forêts sacrées 

Pour  tous  villages  confondus,  les populations  reconnaissent  trois  principales 

catégories de  services  rendus  par  les  forêts  sacrées,  parmi  lesquels  les services 

environnementaux  (les  plus  cités), la  valeur religieuse  et  symbolique,  et l’utilisation 

des ressources de ces forêts (Figure 10). 

 

Figure  10. Importance  ou  rôle  des forêts  sacrées  selon  les  perceptions  des  populations 

locales 

3.3.1 Importance religieuse et symbolique 

Les  forêts  sacrées  sont  des  espaces  qui  jouent  un rôle  dans  la  vie spirituelle des 

populations. Ce rôle est le fondement de la sacralisation de la plupart de ces espaces. 

A  Diankana  et  à  Tintioulenkoro,  les  forêts  sacrées  continuent  encore de recevoir les 

pratiques  traditionnelles.  Certains habitants (hommes et  femmes) s’y  rendent 

accompagnés par un chef coutumier, maître de cérémonie pour des rituels adressés 

aux  génies/esprits  des  forêts  pour des besoins divers (fécondité,  richesse,  chefferie, 

protection contre  le  mauvais  sort,  traitement  d’une  maladie de  sorcellerie,  etc.).  Les 

forêts sacrées de ces villages remplissent encore cette ancienne fonction. Au-delà des 

services individuels, les populations pensent que les génies de ces forêts veillent sur 

la  prospérité  de  leurs  villages. La forêt  sacrée  de  Dossori  sert de  cimetière  pour  le 

village aucun autre rituel n’est effectué à l’intérieur. 

3.3.2 Services environnementaux et écologiques 

Les  habitants estiment  que  ces  forêts  protègent  les  habitations  contre  les vents 

violents et les feux de brousse. Elles fournissent de l’air frais aux villages et participent 

à  la  pluviométrie  locale. Les  forêts  galeries  des  villages  de Diankana  et  de 

Tintioulenkoro, protègent  les  sources  de  deux  cours  d’eau. Les  populations 
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reconnaissent  aussi  que  ces  forêts  servent  de  refuges  pour  nombreuses espèces 

animales et végétales rares ou absentes dans le reste du terroir. 

3.3.3  Utilisations des ressources  

Ces  forêts  renferment  de  nombreuses  ressources  naturelles  (plantes,  animaux,  eau, 

etc.) auxquelles les habitants des villages riverains et leur bétail font souvent recours. 

3.3.3.1 Connaissance et utilisation des ressources végétales 

Les populations locales tirent l’essentiel de leurs besoins en produits végétaux de leur 

environnement. Les espaces boisés, y compris les forêts sacrées, sont des principales 

sources d’approvisionnement. Les ressources végétales les plus connues et utilisées 

sont  les plantes  médicinales et  alimentaires (Figure  11). Les  lianes  et  les  écorces 

fibreuses de tiges pour le cordage, les espèces de bois utilisés pour confectionner les 

clôtures, les  espèces  de  bois  utilisées  comme manches  d’outils  et  les bois d’œuvre 

sont aussi rencontrées dans ces forêts. Enfin, les plantes magico-religieuses et le bois 

« énergie » complètent les  prélèvements. Le  tableau  récapitulatif  des  plantes  citées 

par les populations en fonction des catégories d’usages est disponible en Annexe 4. 

 

Figure 11. Principales catégories d’usage des plantes selon les populations locales 
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3.3.3.1.1 Plantes médicinales 

Les habitants des villages étudiés connaissent et utilisent de nombreuses espèces de 

plantes médicinales pour le traitement des maux ou maladies courantes (les maux de 

tête, les maux de ventre, le paludisme, les hémorroïdes, les diarrhées, la constipation, 

les vers intestinaux, les infections, la stérilité féminine, la faiblesse sexuelle, etc.). Les 

organes végétaux souvent utilisés sont les feuilles, les fruits (ou graines), les racines 

et  l’écorce  des  tiges.  Parmi  ces  plantes les  plus  citées  figurent : Combretum 

micrantum,  Cassia  sieberiana,  Leptaulus  daphnoides,  Paulinnia  pinnata, 

Sarcocephalus  pobeguinii, Sarcocephalus  esculentus, Uapaca  togoensis,  Carapa 

procera,  Zanthoxylum  zanthoxyloides,  Ximenia  americana, etc. En  fonction  de  leur 

disponibilité,  les  plantes  à  usage  médical  sont  prélevées  dans  toutes les formations 

végétales,  y  compris  les  forêts  sacrées. Ces  plantes  sont  tant utilisées  dans  les 

villages  (autoconsommation)  que  dans  la  ville  de  Kankan.  Des organes  de  certaines 

espèces médicinales  telles  que Leptaulus  daphnoides (tiges), Paulinnia  pinnata 

(tiges), Sarcocephalus  pobeguinii (écorces), Ximenia  americana (racines), Cassia 

sieberiana (racines) et Combretum micrantum (feuilles) sont vendus sur les marchés 

de Kankan. 

3.3.3.1.2 Plantes alimentaires 

Les espèces fruitières sont les plus citées lors des enquêtes. Parmi ces dernières les 

plus connues sont : Detarium senegalense, Saba senegalensis, Landolphia heudelotii, 

Dialium  guineense, Vitex  doniana, Uvaria  chamae,  Parkia  biglobosa, Deinbollia 

pinnata, Ximenia  africana, etc. Les fruits  sont  souvent  ramassés  ou  récoltés  par  les 

enfants  et  les  femmes  à but  de consommation  personnelle  et parfois  vendus  sur  les 

marchés de Kankan. 

3.3.3.1.3 Bois utilisés pour la construction de clôtures 

L’utilisation  du  bois  pour  la  construction  ou  la  réparation  des  clôtures  est  l’une  des 

activités  les  plus  consommatrices  de  bois  en  Haute  Guinée.  Les  clôtures  faites  de 

petits  bois  sont  très  fréquentes  et  utilisent  beaucoup  plus  de  bois.  Les espèces 

forestières souvent sollicités pour les haies vives, notamment les toilettes en bois sont 

Spondias  mombin et Erythrina  senegalensis. Pour  les  clôtures  réalisées  autour  des 

champs,  des  plantations,  des  jardins  potagers,  etc.,  les espèces  fréquemment 

utilisées sont  collectées  hors  des  forêts  sacrées.  Parmi  elles  les  plus  citées  sont : 
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Pericopsis  laxiflora,  Pterocarpus  erinaceus,  Hymenocardia  acida,  Prosopis africana, 

Terminalia macroptera, etc. 

3.3.3.1.4 Lianes et cordages 

Pour les besoins de construction et de réparation des clôtures, des toitures des cases, 

les  populations  ont  recours  à  plusieurs  espèces  de  lianes  et  de  cordages  qu’elles 

prélèvent tant dans les formations végétales anthropisées que dans les forêts sacrées. 

Parmi  ces  espèces,  les  plus  citées  sont : Landolphia  heudelotii,  Saba  senegalensis, 

Combretum  racemosum,  Paulinnia  pinnata et Cissus  aralioides, et  les  cordages  de 

l’écorce de Cola cordifolia, Piliostigma thonningii, Hexalobus monopetalus. 

3.3.3.1.5 Bois utilisés pour fabriquer les manches d’outils 

Divers outils (houe, coupe-coupe, hache, mortiers, etc.) sont fabriqués à partir du bois 

de nombreuses espèces dont les plus connues et citées sont : Pterocarpus erinaceus, 

Daniellia oliveri, Quassia undulata, Pterocarpus santalinoides, Terminalia macroptera, 

Piliostigma thonningii. Ces espèces sont essentiellement prélevées dans les jachères, 

les savanes et les ripisylves non protégées en périphérie des villages. 

3.3.3.1.6 Bois d’œuvre 

Plusieurs composantes forestières et de savanes sont utilisées dans la zone comme 

bois d’œuvre. Elles produisent les planches, les madriers et entrent dans la fabrication 

d’une  gamme  importante  de  matériel (lit,  table,  chaise,  table-banc,  porte,  toit  de 

maisons, etc). Les plus fréquemment utilisées et citées sont : Afzelia africana, Milicia 

excelsa, Khaya  senegalensis,  Ceiba  pentandra, Pterocarpus  erinaceus et 

Erythrophleum suaveolens. Ces espèces sont bien présentes dans les forêts sacrées, 

mais leur  abattage est  strictement  interdit. C’est  l’un  des  interdits  les  plus  respectés 

des forêts sacrées. L’abattage des gros arbres qui sont quasiment des bois d’œuvre et 

des  bois  censés  abriter  des  génies  d’une forêt  sacrée  est  perçu  par  les  populations 

comme la plus grande infraction qui provoque la colère des génies et la dégradation 

de la forêt. Les bois d’œuvre sont donc prélevés seulement hors des forêts sacrées. 

3.3.3.1.7 Plantes magico-religieuses 

Cette catégorie est constituée par les arbres considérés comme « abri des génies ou 

esprits »  et  certaines  plantes utilisées  dans  les  pratiques  magiques  (traitement ou 

protection contre les mauvais sorts ou esprits, chance de trouver les gibiers, etc). Les 

espèces les plus citées pour ces cas particuliers sont : Ochna schweinfurthiana, Ceiba 

pentandra, Sorindeia  juglandifolia, Erythrophleum  suaveolens, Carapa  procera, 
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Annona senegalensis et Dichrostachys cinerea. Leur usage concerne les parties telles 

que  les  feuilles,  les  racines,  les  écorces  et, dans  certains  cas,  des  rituels sont 

organisés aux pieds de certains arbres (cas de Ceiba pentandra). Ces espèces sont 

souvent prélevées dans les forêts sacrées, malgré l’interdit. Les populations estiment 

que ce  prélèvement ou cet usage n’est pas de nature très destructif.  

En général, les malinkés considèrent que tous les gros arbres, quel que soit l’endroit 

où ils se trouvent (dans une forêt sacrée, bosquet non sacré, isolés dans la savane ou 

au  bord  d’un  cours  d’eau  ou  d’une  mare),  sont  les  abris  des  génies.  Ces  arbres 

apparaissent,  de  par  leur  persistance, un  peu comme les  ‘’pères’’  des  peuples  qui 

vivent  auprès  d’eux. Les  plus  cités  parmi  ces  arbres sont : Ceiba  pentandra, 

Adansonia digitata,  Afzelia africana, Cola cordifolia, Milicia excelsa et Erythrophleum 

suaveolens. Ils sont souvent cités par les pratiquants des rites magiques : chasseurs 

et des responsables de la coutume. 

3.3.3.1.8 Bois énergie 

Le  bois  demeure  la  principale  source  d’énergie  pour  les  besoins  de  chauffage  des 

villages et villes de la région de Kankan. Il n’est pas exclu que les bois morts retrouvés 

au  sol  dans  les  forêts  sacrées  soient  ramassés  par  les  populations  malgré  les 

interdits.  Mais  l’essentiel  des bois  de  feu,  y  compris  le  charbon  de  bois,  est  collecté 

dans  les autres formations  boisées  proches  des  villages. Parmi  les espèces  les  plus 

citées  pour  cet  usage  figurent : Pterocarpus  erinaceus,  Terminalia  macroptera, 

Pericopsis  laxiflora,  Prosopis  africana, Lophira  lanceolata, Hymenocardia  acida, 

Erythrophleum suaveolens, etc. L’histoire de Tintioulenkoro enseigne que les anciens 

forgerons  de  ce  village  pratiquaient  la  métallurgie  et  que Prosopis  africana et 

Erythrophleum suaveolens sont les bois de feu utilisés de préférence à cette fin. 

3.3.3.2 Connaissances et usages des animaux sauvages 

Au total,  98 espèces  animales (tous  taxons  confondus)  sont  rencontrées  selon  les 

informateurs dans les forêts sacrées de la zone. Ces espèces sont reparties entre les : 

oiseaux (42 espèces), mammifères (33 espèces), reptiles (15 espèces), amphibiens et 

invertébrés  (4  espèces  pour  chaque  taxon).  Par  taxon,  les  espèces  les  plus  citées 

sont : 

Oiseaux : wölö (perdrix), bibifin (tourterelle  à  collier), koronkönö,  wéntérélén  et 

kôoulen (oiseau gendarme) ;  
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Mammifères :  koyina  (aulacode, Thryonomys  swinderianus),  konan (gazelle),  minan 

(guib  harnaché),  doumakrèn  (écureuil fouisseur, Xerus erythropus),  sammakrèn 

(écureuil grimpeur, Sciurus spp) ; 

Reptiles : toudou  (vipère, Bitis  arietans),  gbada,  manian  (serpent boa),  fidalasa 

(mamba vert) ; 

Amphibiens : todigböfödö (crapaud), todikouna (rainette), todiséndjan (grenouille) ;  

Invertébrés : escargots, vers de terre, termites, abeilles. 

Pour  ce  qui  est  de  l’usage  des  animaux  cités,  l’utilisation  alimentaire  est  la  plus 

importante, soit 77 espèces (Figure 12), composées essentiellement de mammifères 

et  d’oiseaux  dont  les  plus  citées  sont :  wölö  (perdrix),  koyina  (aulacode),  toroi  (rat), 

konan  (guib  harnaché)  et  minan  (gazelle).  L’utilisation  en  médicine  traditionnelle 

concerne  19  espèces  parmi  lesquelles  :  soulaoulen (singe  rouge),  wölö  (perdrix), 

toudou (vipère), toroi (rat), djourni (hérisson), sanèn (lapin) et kérékétè (escargot). 

La  présence  d’autres  espèces  animales  (au  nombre  de  17)  est  signalée  dans  les 

forêts  sacrées  mais  aucune  indication  n’a  été  indiquée  pour  leur  usage.  La  liste 

générale des animaux recensés est disponible en Annexe 5. 

 

Figure 12. Principales catégories d’usage des animaux selon les populations locales 
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3.4 Modes de gestion en cours : savoirs, pratiques et règlementation locaux 

! Récits mythiques et règles locales comme moyens de surveillance des forêts 

sacrées 

La protection ou la gestion des forêts sacrées a été une préoccupation des premières 

populations.  Pour  arriver  à  maintenir ces  écosystèmes,  plusieurs  stratégies  ont  été 

développées  par  les  communautés locales.  Ces  stratégies  débutent par  la  création 

des mythes autour des lieux présentant des indices souvent curieux en les taxant de 

forêts  sacrées. Dans  l’encadré  ci-dessous, figurent quelques  récits  mystérieux 

recueillis lors des entretiens auprès des populations locales.  

 

Dans tous ces  villages,  aucun  chasseur  ne  poursuit  un  animal  qu’il  a  blessé  lorsque 

celui-ci s’enfuit et pénètre la forêt sacrée. De l’avis des sages malinkés, la gestion des 

forêts  n’a  pas  directement  posé  de  problème, puisque  la  puissance  des  génies 

garantissait  leur  intégrité. Les  esprits  qui  abritaient  les  forêts  furent  les  premiers 

défenseurs.  Dans  le  temps,  les  forêts  sacrées  étaient  craintes  par  tout  le  monde  et 

 A  Dossori, ‘’lorsqu’un  homme  défricha  le  site  sacré  pour  faire  un  champ,  il  a 

déterré  une  calebasse  remplie  d’objets  étranges’’. ‘’Quelques  jours  après,  la 

personne  est  tombée  malade’’. ‘’Il  lui  a  fallu  déclarer  ce  qu’il  avait  découvert 

dans  son  champ  pour  que  les  sages  lui  fassent  faire  un  sacrifice  rituel  afin 

d’échapper à l’ultime punition, la mort’’.  

 Dans le même village, ‘’un homme avait l’habitude de ramasser les bois morts 

dans  la  forêt  cimetière’’. ‘’Un  jour,  il  est  venu  trouver  un  homme  habillé  en 

linceul blanc, arrêté  à  côté d’une tombe’’. ‘’Il est  sorti de  la  forêt  en courant et 

cela a servi de conseil pour tout le monde’’. 

 A Tintioulenkoro (cas relativement récent), ‘’un  arbre  de  la  forêt  sacrée  a  été 

abattu  pour  faire  la  toiture  de  l’école  du  village.  Quelques  jours  après,  un 

étrange  vent  violent  a  soufflé  en  provenance  de  la  forêt  pour  décoiffer  les 

maisons  des  gens  qui  avaient  soutenu  l’idée  d’abattre  l’arbre  dans  la  forêt 

sacrée’’. 

 A Diankana, ‘’lorsqu’un chasseur est allé chasser dans la forêt sacrée, assis à 

l’affut, il entend une voie’’ qui dit, ‘’ton père ne t’avait jamais dit qu’on ne chasse 

pas dans cette forêt ?’’. ‘’Le chasseur, anxieux, s’est aussitôt retiré de la forêt et 
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vénérées.  Les  sanctions  maléfiques  ne  tardaient  à  tomber,  lorsque  les  interdits 

venaient à être violés. 

De  nos  jours,  suites  à  la  faiblesse  des  coutumes,  d’autres  mécanismes  de  gestion 

sont  utilisés  notamment  la  réglementation  définissant  les  interdits  et  les  sanctions 

(Tableau  2).  Dans  certaines  localités  comme  Diankana,  une  structure  de  gestion  ou 

de  surveillance  est  mise  en  place  sous  l’émanation  des  populations  qui  se  sont 

rendues compte de la nécessité de mettre en place une structure de veille pour plus 

d’efficacité dans la gestion. 

Tableau 2. Règlementation coutumière en vigueur relative à la gestion des forêts sacrées 

 

Environ  53  %  des  personnes  interrogées  déclarent  craindre le payement  d’une 

amende,  9  %  craignent les blâmes en  cas  d’infractions  et  38 %  des  répondants 

croient    aux sanctions  maléfiques des  esprits des  forêts  sacrées  et  estiment  que 

ces  dernières  sanctions  sont  les  plus  à  craindre. Ce  qui  voudrait donc dire  que 

l’érosion des coutumes liées aux forêts sacrées a affecté plus de 60% (les 53 et 9%) 

de la population. 

! Perceptions des populations locales de la gestion des forêts sacrées selon des 
catégories socioprofessionnelles des répondants 

Les  agriculteurs  n’ont  presque  pas  de  perceptions  particulières  de  l’importance  des 

forêts  sacrées. Les  chasseurs  et  les  traditherapeutes sont  par  contre  des  catégories 

professionnelles  qui  citent  le  plus  souvent  les  avantages  des  forêts  importantes  en 

tant que source de nombreuses plantes et animaux utilisés en médecine traditionnelle 

y compris des espèces magico-religieuses. Ce sont eux encore qui  soulignent le rôle 

de refuge que jouent ces forêts pour certaines espèces rares et/ou absentes hors des 

forêts sacrées.  Dans tous les villages enquêtés, les chasseurs (ou Donso) ont affirmé, 
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je cite que ‘’ lorsqu’un animal est tiré hors forêt sacrée et qui s’en fuit dans une forêt 

sacrée,  il  n’y  doit  pas  être  poursuivi’’.  Selon  eux  deux  raisons  expliquent  le  fait :  1) 

partout, il est interdit de chasser dans une forêt sacrée et 2) c’est aussi une mesure de 

prudence, car il se pourrait que l’animal tiré ne soit pas un animal réel, mais plutôt un 

diable ou un génie malveillant ou un(e) sorcier (ère), comme une sorte de piège pour 

faire du mal au tireur. 

L’avis  des  forgerons  sur  les  forêts  sacrées  s’est  particularisé  dans  le  village  de 

Tintioulenkoro  dont  l’un  des  deux  clans  fondateurs  est  forgeron. La  tradition  du 

discours  de  Youssouf Bayo,  le  doyen  des  forgerons  de  ce  village  est  la  suivante : 

« l’un des  bois  de  feu  que  nos parents  utilisaient  dans  les  fours  métallurgiques 

traditionnels pour  produire  du fer  était  l’arbre  d’Erythrophleum  suaveolens, en  raison 

de  sa  qualité  combustible. Si nos  ancêtres se  sont  installés  dans  cette  zone, c’est 

aussi  à  cause  de  l’abondance  de  cette  espèce.  Elle  fait  encore  partie  des  espèces 

prédominantes de ces deux reliques  forestières  du  village. Cette  espèce  se 

maintiendra dans  ces  forêts  surtout  que  la métallurgie traditionnelle ne  se pratique 

plus dans le village’ ». 

Les  chefs  coutumiers  (gardiens  ou  maitres  des  cérémonies  rituelles  des  forêts 

sacrées) sont  particulièrement  ceux  qui  racontent  nombreux  récits  mystérieux  de 

l’histoire de ces forêts. Ils semblent les plus doués des secrets de la surveillance des 

forêts  sacrées. Les  imams  parlent  très  peu  des  forêts  sacrées utilisées  pour  des 

pratiques animistes. Ils reconnaissent seulement de ces forêts, par leur proximité aux 

habitations  humaines, des  avantages  suivants :  pare-feu, brise-vent, source  d’eau 

potable, du miel, de fruits sauvages et de plantes médicinales. Ils ne parlent pas des 

avantages religieux de ces forêts, car ils considèrent que l’animisme qui se pratique à 

l’intérieur  était  une  pratique ancestrale qui doit  être absolument abandonnée  par le 

musulman. Pour ce qui est des forêts cimetières, leur maintien est par contre soutenu 

et apprécié par  ces  imams,  car  ils  affirment  que  le  cimetière  est  l’endroit  où  ils 

enterrent  leurs  morts.  C’est  un  lieu  qui  mérite respect  et  protection  (cas  de  la  forêt 

cimetière de Dossori). 

Dans  le  contexte  actuel,  la  préservation  de  ces  forêts d’une  manière  générale, 

s’explique par un certain nombre de conditions dont les plus importantes sont : 

" la forêt sacrée continue à jouer son rôle traditionnel (animisme) ; 
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" la forêt est toujours crainte à cause de la malveillance des génies qui l’abritent en 

cas d’infraction, même si la forêt ne joue plus sa fonction religieuse traditionnelle ; 

" la  forêt  sacrée  a  un  statut  communautaire  (collectif)  et  patrimonial  (mémoire  des 

ancêtres) ; 

" plusieurs services écosystémiques reconnus par les populations locales ; 

" la forêt bénéficie d’un appui extérieur renforçant sa protection. 

Une forêt sacrée a plus de chances de résister si elle incarne plusieurs de ces statuts. 

II.4 DISCUSSION 

4.1 Origine socioculturelle et importances des forêts sacrées 

La  coutume  d’établir  des  bois  sacrés  vient d’un lointain passé  (Swamy  et al. 2003). 

Selon l’histoire des forêts sacrées étudiées, l’origine socioculturelle de la sacralité se 

révèle diverse  et peut  varier selon  les  villages.  L’origine  de  la  sacralité  de  certaines 

forêts remonte à l’époque des fondateurs d’un village et pour d’autres, à celle de leurs 

descendants.  Selon  les  informations  recueillies  au  cours  de  cette  étude,  les  forêts 

sacrées  de  Tintioulenkoro,  semble  être  des  « forêts  pré-existantes »,  au  sens  de 

(Juhé-Beaulaton, 1999) : il  s’agit  des  forêts  que  les  fondateurs  d’un  village  ont 

trouvées sur place. Dans certains cas, ces forêts ont conditionné l’établissement des 

communautés  villageoises.  Pour  les  villages  relativement  anciens  dans  ces  savanes 

soudano-guinéennes, l’hypothèse de « forêt relique sacralisée » par les communautés 

locales n’est pas totalement à exclure, car l’existence des reliques de forêts dans les 

savanes  ouest  africaines  a  été  signalée  par  nombreux  auteurs  (Chevalier,  1933 ; 

Adam, 1948, Schnell, 1976). Des études récentes (Kokou, 1998; Kokou et al., 1999 ; 

Sokpon  &  Agbo,  2011) ont  montré  que  ces  fragments  de  forêt  sont essentiellement 

des  forêts  sacrées. Les  raisons  culturelles  sont  toujours  associées  à  l’origine ou  à 

l’existence  des  forêts  sacrées  dans  la  zone  d’étude.  Ce  qui  corrobore  à  l’idée  que, 

dans les  zones  de  savane  d'Afrique  de  l'Ouest,  les  îlots  forestiers  encore  présents 

sont  dans  leur  quasi-totalité,  à  l'exception  des  aires  protégées,  des  lieux  préservés 

pour  des  raisons  cultuelles  (Juhé-Beaulaton,  2010).  D’autres  semblent  être  des 

« forêts  créées »  dans  la  mesure  où  leur  origine  est  relativement  récente  (cas  de  la 

forêt cimetière de Dossori). Certains bois sacrés Vodun du couloir de Dahomey sont 

de types crées (Juhé-Beaulaton, 1999). 
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Selon leur fonction culturelle, il existe des forêts des « dieux ou génies», des « forêts 

cimetières », ou forêts des « sociétés sécrètes ». Les mêmes types de forêts ont été 

aussi recensés par Kokou et Sokpon (2006) au sud du Togo et de Benin. 

L’étude de l’importance des forêts sacrées chez les malinkés de Kankan a permis de 

comprendre  ce  que  représentent  ces  forêts  sacrées  pour  ces  communautés. Les 

valeurs historiques, culturelles ou religieuses de ces forêts comptent encore pour ces 

populations. Les forêts sacrées étudiées sont des lieux consultées (cas de Diankana 

et  de  Tintioulenkoro)  pour  les  vœux  divers  en  raison  des  divinités  qu’elles  incarnent. 

La  forêt  de  Dossori  est  un  lieu  d’inhumation.  Pour  nombreux  auteurs  (Gaisseau, 

1954 ; Juhé-Beaulaton et Roussel, 2002 ; Bognounou et al. 2003 ; Garcia et al., 2006), 

le  maintien  de ces  formations  naturelles  dans les  terroirs  villageois  traduit la  volonté 

des populations de gérer des « entités écologiques » pour leurs besoins culturels. 

Au-delà de ces fonctions culturelles, les populations estiment que ces forêts protègent 

les  habitations  humaines  contre  les  vents  violents  et  les  feux  de  brousse.  Les  forêts 

sacrées  qui  couvrent  les  sources  des  cours  d’eau  sont  bien  reconnues  par  les 

populations.  L’étude  montre  aussi  que  ces  forêts  constituent  une  source  non 

négligeable  de  produits  forestiers  divers  (fruits, plantes  médicinales, lianes,  petits 

animaux,  miel,  etc.).  Des  travaux  similaires  réalisés  en  Inde  (Swamy,  2003 ; 

Chandrashekara, 2011), au Togo (Kokou et al., 2005 ; Boukepessi, 2008) et au Bénin 

(Oyono  et al.,  2012 ;  Hunyet,  2013 ;  Hounto  et al., 2016) ont  évoqué  les  mêmes 

avantages que tirent les populations locales de ces écosystèmes. 

Ces  forêts  sont  aussi  importantes  dans  la  mesure  où,  malgré  les  interdits,  certaines 

plantes médicinales rares ou absentes dans le reste des zones proches des villageois 

ne sont récoltées uniquement que dans ces forêts. 

4.2 Gestion locale des forêts sacrées 

La  gestion  traditionnelle  des  forêts  sacrées  dans  les  villages  étudiés  repose  sur 

certains  éléments  fondamentaux. En  premier  lieu,  les  « mythes »  développés  autour 

de  chaque  site  entretenu  par  un  certain  nombre  de  « récits  miraculeux »  pour 

magnifier  la  férocité  des  génies  des  forêts  sacrées.  Ensuite,  une  sorte  de  législation 

traditionnelle prévoyant des sanctions réelles pour les fautifs. A  titre d’exemple, il est 

interdit  de  couper  les  arbres,  de  ramasser  les  bois  morts  et  de  chasser  les  animaux 

dans  ces  forêts.  Pour  les  malinkés,  lorsqu’une  forêt  est  reconnue  comme  hantée,  le 

lieu est craint, même pour de simples fréquentations. 
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La moralisation consiste à convaincre les jeunes générations du caractère patrimonial 

et de la  possibilité  que  ces  bois abritent  des  génies  qui  veillent  sur  le  bien-être  des 

populations  locales.  Elle  consiste  également  à  faire  croire  à  la  dangerosité  et  à 

l’hostilité  de  ces  lieux  afin  de  proscrire  tous  comportements  téméraires. Cette 

perception est partagée par la quasi-totalité des peuples qui possèdent des croyances 

basées sur les divinités, les génies ou les esprits des forêts sacrées (Adou Yao et al., 

2013). Cette stratégie  confère  une  vénération aux  lieux sacrés,  même  si  la 

conservation des ressources naturelles qu’ils renferment n’est pas l’objectif premier de 

la  sacralisation (Malan  Djah,  2009). Swamy  et al.,  2003)  avaient  observé  le  même 

comportement chez la population de Tamil Nadu en Inde à l’égard des bois sacrés. 

Le « sacré » est et reste l’élément commun des systèmes traditionnels de gestion. 

Les Malinkés  sont  très  attachés  aux  valeurs  patrimoniales  et  c’est  pourquoi,  dans 

l’éducation  générale  des  enfants,  ils  mettent  l’accent  sur  l’appropriation  du  bien 

communautaire comme un patrimoine. C’est le cas des forêts sacrées étudiées. Elles 

bénéficient,  grâce  à  leur  statut,  de  l’attention  de  toute  la  communauté.  Ces  types de 

forêts  sacrées  pourraient être, in  fine, mieux  protégés qu’une  forêt  sacrée  gérée  par 

une  seule  famille. Chandrashekara  et  Sandra  (1998)  avaient  démontré  qu’en  Inde, 

une forêt gérée par un groupe de familles était mieux conservée que celles gérées par 

une  seule  famille.  Ceci  pourrait  s’expliquer  par  la  synergie  d’influence  de  plusieurs 

familles, ainsi que le caractère collectif des intérêts et de la défense, contrairement à 

une propriété familiale qui est à la portée de la communauté.  

II.5 CONCLUSION 

Il ressort du contexte historique des forêts sacrées que les origines culturelles de ces 

dernières  sont  diverses.  Certaines  de  ces  forêts  tirent  leurs  origines  des  croyances 

religieuses (animisme). La sacralisation de la forêt de Dossori est par contre liée aux 

inhumations. Tous les mythes développés autour de cette forêt a pour but de protéger 

et  de  faire  respecter  l’endroit  où  sont  enterrés  les  ancêtres.  La  forêt  de  Diankana  a, 

quant-à-elle, un fondement culturel basé sur la protection d’une source d’eau ou d’un 

marigot.  Malgré  la  diversification  des  origines  culturelles  des  forêts,  leurs  modes  de 

gestion  sont  quasiment  les  mêmes.  Ils  reposent  fondamentalement  sur  les  ‘’mythes’’ 

et  des  règlementations  locales.  Les  forêts  sacrées  étudiées  sont  aussi  caractérisées 

par  un  certain  nombre  de  statuts  qui  leur  permettent  de  résister.  Elles  jouent  encore 

leurs rôles traditionnels et sont toujours craintes. Elles ont un statut communautaire et 
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certaines  ont  bénéficié  d’un  appui  extérieur  de  conservation  (reboisement de  la 

périphérie  de  la  forêt  de  Diankana).  C’est  l’ensemble  de  ces  facteurs  qui  semble 

favoriser le maintien des forêts sacrées dans un contexte local fort d’anthropisation. 

L’étude révèle qu’au-delà de leurs valeurs culturelles, ces forêts regorgent de produits 

parfois localement rares utilisés par les populations (plantes médicinales, fruits, lianes, 

fibres, eau de boisson, etc). Ces forêts servent aussi de pare-feu et de brise-vent pour 

les habitations humaines. 

Malgré  l’importance  de  ces  forêts  et  les  dispositifs  actuels  de  gestion,  il  existe  des 

contraintes potentiellement préjudiciables à une gestion plus durable. Ces contraintes 

doivent être déterminées (nature, mécanisme) et quantifiées au niveau de leur impact 

respectif. 
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CHAPITRE III. ANALYSE DES MENACES ET PRESSIONS ANTHROPIQUES SUR 

LES FORETS SACREES 

III.1 INTRODUCTION 

Les  forêts  sacrées  présentes  dans  les environnements  fortement  anthropisés sont 

particulièrement importantes en raison de leur rôle écologique (Ray et al., 2011). Elles 

sont une  composante d’un paysage  hétérogène,  où  s’entremêlent  des  champs  de 

cultures, des plantations, des terres arides, des plans d'eau et des villages. Bien que 

le système traditionnel de gestion des forêts sacrées soit désormais reconnu comme 

un puissant moyen de préservation de la biodiversité, il n’est toutefois pas exclu que le 

comportement des sociétés actuelles ait affecté ce système. L’influence des religions 

monothéistes (Islam et christianisme) sur des religions traditionnelles, le modernisme, 

la  croissance  démographique  sont tant de  facteurs responsables  de  l’affaiblissement 

des  traditions  liées  aux  forêts  sacrées  (Bhagwat,  1999 ; Kokou  et al, 2005).  Les 

conséquences de cette régression se traduisent par la violation des interdits, le pillage 

des ressources et l’abandon des sanctuaires. 

L’un des enjeux majeurs de la gestion traditionnelle des forêts sacrées est le respect 

de  l’intégrité  de  ces  espaces  localisés  au  milieu  de  zones  occupées  par  l’activité 

humaine. Cette situation est aussi applicable aux périmètres protégés. Les modalités 

d’exploitation  des  ressources  à  des  fins  agricoles  renvoient  à  l’organisation  sociale, 

l’implantation  des  hommes  et  leurs traditions,  autant  d’éléments  définissant  leurs 

rapports avec  leur  milieu  (Baldé,  2014). La nature  et l'ampleur de  ces  dommages 

varient d'une  région  à  l'autre  ou  d'un  site  sacré à  l'autre (Nganso  et al.,  2012). Le 

diagnostic,  précis  des  menaces  pesant  sur  ces  systèmes  comme  l’ont  souligné 

Kemeuze  et al.  (2016), est un  pas significatif vers  une  gestion plus durable des 

services écosystémiques par les communautés locales. 

Bien que les efforts de conservation soient tangibles, il est toutefois nécessaire dans 

un  contexte  local  fort  d’anthropisation  d’établir un diagnostic  afin  de  mettre  en 

évidence  les  insuffisances  du  système  traditionnel  de  gestion  qui  restent  encore  mal 

connues  pour  les  forêts  sacrées  de  la  Haute  Guinée.  L’analyse  globale  de 

l’anthropisation  passée  et  récente  de  la  végétation  de  cette  région  (Adam,  1948, 

Esteve  et al,  1989,  Barry  et al.,  1999)  permet  de  comprendre  l’enjeu  de  certaines 

activités socioéconomiques, notamment l’agriculture, la coupe de bois et l’exploitation 

minière,  mais  ne  suffisent  malheureusement  pas  pour  mieux  cerner  l’ampleur  de  la 
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menace  pour  les  écosystèmes  « sacrés ».  Ce diagnostic  est  pourtant  fondamental  si 

on veut assurer une gestion plus durable de ces écosystèmes. Il est donc nécessaire 

de  chercher  à  connaître  quels  facteurs  ou  contraintes  sociétales  limitent la gestion 

traditionnelle des  ressources  naturelles ? Cette  interrogation  suscite  d’autres telles 

que : 1) pourquoi le système s’affaiblit aussi dans les villages qui avaient la réputation 

de  bonne  gestion ?  2)  Quels  sont  les  principaux  facteurs de  dégradation des  forêts 

sacrées de  la  zone ? 3)  les  populations ont-elles  des  propositions  pour  la  gestion 

future de ces forêts ? 

L’hypothèse  principale  de  travail  prédit  que  les  changements  socio-économiques en 

cours  dans  les  zones  rurales et  l’abandon  progressif  des  traditions déterminent  les 

pressions et les menaces pesant sur les forêts sacrées. Les hypothèses secondaires 

de recherche sont : 1) les populations des zones d’étude sont conscientes des limites 

du  système  traditionnel  de  gestion ; 2) les  activités  socio-économiques des  zones 

riveraines des forêts sacrées contribuent fortement à la dégradation de ces forêts ; 3) 

les populations locales ont la volonté de sauvegarder ces forêts sacrées en raison de 

leur utilité et sont en mesures de proposer des solutions appropriées. 

Cette  étude entend  diagnostiquer les menaces  pesant  sur les  forêts  sacrées  de  la 

zone  en  vue  de  renseigner  les  insuffisances de  la  gestion  locale. Il  s’agit 

spécifiquement :  1)  d’analyser  les  perceptions  de  la  population  locale  sur  les 

contraintes  de  la  gestion  traditionnelle ;  2)  de  comprendre  l’incidence  directe  des 

activités  socio-économiques au  cours  de  ces  dernières  décennies sur  l’intégrité  des 

forêts  sacrées ;  3)  connaître  les  perceptions  des  populations  locales pour  la gestion 

future. 

III.2 METHODES DE COLLECTE ET D’ANALYSE DES DONNEES 

Une série  d’entretiens avec  les  populations  des  villages  concernés  sur  les  difficultés 

rencontrées dans la gestion locale des ressources naturelles en générale et celle des 

forêts  sacrées  en  particulier,  associée  l’observation  directe  de  l’environnement  des 

différentes  forêts  sacrées  a  été  la  démarche  adoptée  pour  expliquer  l’incidence 

anthropique  sur  les  ressources  locales.  Les  entretiens  menés  à  l’aide  d’un  guide  de 

questionnaire (Annexe 2), le même utilisé pour appréhender les atouts de la gestion 

traditionnelle, traités dans le chapitre II ont porté sur des aspects relatifs aux difficultés 

rencontrées dans la gestion locale des ressources naturelles, aux activités autorisées  

à  l’intérieur  et  autour  des forêts  sacrées,  ainsi  qu’aux mesures  envisageables  pour 
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une gestion durable. Les personnes interrogées sont identiques à celles auditionnées 

sur les atouts de la gestion locale (cf. Chapitre II). Ces entretiens ont duré deux mois 

(avril  et  mai  2016).  Les réponses  écrites  sur  les  fiches  d’entretiens  ont  été  saisies 

dans  le  tableur  Excel,  traitées  et  analysées  en  fonction  des  objectifs  spécifiques 

prédéfinis. 

Les  limites  actuelles,  la  superficie  et  les  coordonnées  des  différentes  forêts  sacrées 

ont été aussi déterminées directement sur le terrain. Une fiche de description du milieu 

lors des relevés a été utilisé pour noter les activités humaines impactant l’intégrité des 

forêts sacrées et leurs ressources. L’ensemble de ces données et des images satellite 

SPOT 6.7 mises à la disposition du Ministère de l’Environnement, des Eaux et Forêts 

de  Guinée  par  le  projet  OSFACO  en 2017 ont  permis de  faire une  analyse 

diachronique (1990  et  2017) de  l’évolution  du  couvert  forestier  des  sites  sacrés au 

cours  des  trois  dernières  décennies et  identifier  les  principaux  facteurs  de 

dégradation. 

III.3 RESULTATS 

3.1 Perceptions de la population locale sur les contraintes de gestion 

L’analyse  montre  que  la  gestion  traditionnelle  des  forêts  sacrées  semblait  être de 

rigueur  chez  les  Malinkés  jusqu’avant  les  trois  dernières  décennies d’après  les 

discours  des  répondants  (les  moins  de  30  ans  ne  témoignent  quasiment  pas  de 

rigueur  dans  ce  système  contrairement  aux  cinquantaines  et  plus). Les  sages  et  les 

chefs  coutumiers  avaient  un  pouvoir  de  contrôle  sur  les  populations  et  les  lieux  de 

culte.  A  ce  jour,  le  système  traditionnel  de  gestion  est  confronté  à  un  ensemble  de 

problèmes  qui  se  sont  accumulés  au  cours  du  temps.  De  l’avis  des  populations 

locales,  les  principales  pressions  sur  les  forêts  sacrées  sont :  les  feux,  les 

prélèvements clandestins, l’agriculture, l’urbanisation, l’influence de l’islam et l’élevage 

(Figure  13).  Les  causes  principales  de  ces  pressions  sont l’influence  de  l’islam, 

l’abandon des pratiques ancestrales, le modernisme et la croissance démographique. 

Dans les villages de Tintioulenkoro et de Diankana où les religions traditionnelles sont 

encore pratiquées dans les forêts sacrées, le nombre  d’adeptes a diminué, ceux-ci se 

font plus discrets, et surtout, ils fusionnent leur doctrine avec l’islam, entraînant ainsi 

l’abandon total des pratiques traditionnelles. C’est le cas des « Komati » qui faisaient 

leurs prestations dans la forêt Komagbèntou. Ces hommes, pleins de secrets, ne sont 

plus  reconnus pour  cette  vertu et  ne  méritent  plus  le  respect  qui  est  le  leur dans  la 
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société  depuis  que  la  forêt  a  perdu  sa vocation  primaire. L’accroissement 

démographique  des  villages  entrainent  l’extension  des  habitations  humaines  et  les 

défrichements agricoles. Tous ces processus semblent moins contrôlés et constituent 

un poids important sur le système traditionnel de gestion. 

 

Figure 13. Les menaces pesant sur les forêts sacrées selon les habitants des villages étudiés  

Parmi  les contraintes  évoquées  certains sont d’ordre  général  et  d’autres  sont 

spécifiques à certaines forêts (Tableau 3). 

Tableau 3. Menaces pesant sur les forêts sacrées selon les perceptions les habitants 

 

! Contrainte générationnelle de la gestion locale 

La  catégorie de  personnes moins  âgées  (≤  30  ans),  enquêtées au sujet  des  forêts 

sacrées  s’est  montrée  moins  intéressée  et  moins  disponible  à  l’interview  avec  une 

participation de (14,66 %), contrairement aux adultes de classe d’âge (31 – 59 ans) et  

des personnes plus âgées (≥ 60 ans) dont la motivation était respectivement de (59,48 
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%)  et  (25,86 %)  pour  tous  les  villages  confondus.  Cette  faible  motivation  des  jeunes 

gens traduirait le niveau de connaissance ou d’intéressement de cette génération aux 

forêts  sacrées. Les questions  relatives  aux  fondements  et  à  la  gestion  mythique  de 

ces sites sont quasiment méconnues par ces jeunes gens qui les renvoyaient toujours 

aux personnes âgées lors de nos entretiens. Ce qui témoignerait en conséquence une 

faiblesse  de  la  transmission  des savoirs  et  pratiques  ancestraux,  notamment  les 

valeurs  symboliques  des  forêts sacrées. On  peut  même  se  demander  de  ce  qui 

pourrait devenir ces forêts, en cas de rupture totale de cette transmission. 

3.2 Activités socio-économiques et leur incidence sur les forêts sacrées 

3.2.1 Agriculture 

Avec  le  type  « extensif  sur  brûlis »,  l’agriculture  est  l’activité  socio-économique 

dominante autour des forêts sacrées. Les cultures vivrières et de rente sont réalisées 

en  marge  des  forêts  sacrées  et  le  feu  qui  s’échappe  vient  en rogner les  lisières. 

L’agriculture sous toutes ses formes constitue la principale activité de destruction des 

forêts  péri-villageoises. Au cours  des trois  dernières  décennies (1990 - 2017),  cette 

activité a causé avec l’extension des habitations humaines, une réduction moyenne de 

33 % au niveau des espaces forestiers « sacrés » étudiés (Figures 14, 15, 16 et 17). 

La forte réduction du couvert forestier a été observée au niveau du site de Diankana, 

soit près de 50 % (Figure 14). La réduction a été relativement faible à Dossori où elle 

fait environ 17% (Figure 17). 

3.2.1.1 Agriculture vivrière 

Le riz, l’arachide,  maïs,  le  sésame,  le  sorgho,  le manioc  et  l’igname sont 

essentiellement cultivés dans les  environs  immédiats  des  forêts  sacrées. Les  petits 

jardins  de  cultures  maraichères  (composées  de gombo, de piment, d’aubergine, de 

tomate, de taro, de  patate  douce,  etc.) peuvent  aussi  s’installer  dans  les  marges de 

ces  forêts. Ces cultures  ne  sont  plus  réservées  aux  seuls  besoins  quotidiens  des 

ménages  (autoconsommation),  mais  prennent  un  caractère commercial.  Elles se 

pratiquent  de  manière  extensive,  demandant  par  conséquent  plus d’espace  à 

déboiser.  L’enjeu  direct  de  ces  activités  pour  l’intégrité  des  périmètres  sacrés  réside 

dans  le  rognage  des  terres  forestières,  faute  de  délimitation et  d’espaces  suffisants 

pour satisfaire tous les riverains. 
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3.2.1.2 Agriculture de rente 

L’agriculture  de  rente  concerne  les  plantations  de manguier  et  d’anacardier. Cette 

dernière, plus importante aujourd’hui dans l’économie rurale de la Guinée, est en plein 

essor  en Haute  Guinée. L’enjeu  de  cette  culture  pour  la  conservation  des  forêts 

sacrées  est  directement  lié  à  la  tentation  d’extension  des  plantations  dans  les  forêts 

(cas  de  la  forêt Kolonbatou de  Tintioulenkoro).  Indirectement,  le  développement  de 

cette  culture  entraine  la  transformation  totale  des  jachères  et  zones  libres  où  les 

habitants  s’approvisionnent  en  bois  et  autres  produits  à  proximité  des  villages. Le 

phénomène accentue l’isolement de ces îlots forestiers par absence totale de jachères 

connectées qui servaient probablement de corridors pour les animaux sauvages entre 

les  divers  îlots forestiers  du territoire.  Avec  l’éloignement  des  jachères  (sources 

alternatives  d'approvisionnement en  produits  de  brousse), les  populations risquent, 

dans  un  proche  avenir,  d’impacter  massivement  les  ressources des  forêts 

périvillageoises, en  raison  de  leur proximité et  du  manque  de  délimitation  précise  et 

matérielle de l’espace sacré de ces forêts. 

3.2.2 Feu 

Selon nos enquêtes, le feu apparaît comme l’agent destructeur le plus redouté par les 

populations  locales.  Il  fait partie  de  leur vie malgré  qu’il  soit  potentiellement  très 

dangereux. Volontairement utilisé pour le nettoyage des champs ou accidentellement, 

le feu  s’échappe souvent  pour brûler  des  zones  boisées  et  des  fois,  il  atteint 

profondément  les  îlots  forestiers  dont  les lisières sont  chargées  de combustibles 

(graminées, litière, etc). Au cours des visites de terrain, des traces récentes de feu ont 

été observées dans les lisières des forêts sacrées de Diankana et de Tintioulenkoro. 

La technique de pare-feu en place n’est ni guidé, ni régulier, pour être efficace. 

3.2.3 Elevage 

L’élevage pratiqué est de type extensif, constitué par des petits troupeaux de bovins, 

de caprins et d’ovins, divagant entre  les  habitations,  les  jachères  et  les  plantations 

péri-villageoises.  Dans  la  majorité  des  cas,  les  animaux  sont  libres  et  traversent  les 

forêts  sacrées  situées  entre  le  village  et  les  pâturages  (cas  de  Tintioulenkoro  et  de 

Dossori) où  les plantules  sont  piétinées et  détruites  par des  troupeaux les  longs  des 

chemins parcourant les forêts. 
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3.2.4 Extension des habitations humaines (ou urbanisation) 

La croissance démographique des villages pose des problèmes concernant l’obtention 

d’espaces nécessaires  pour  construire  les  maisons  d’habitation  ou  publiques  (école 

par exemple). Ce phénomène est relativement récent dans les villages et constituent 

l’une des menaces  sérieuses pour  l’intégrité  des  forêts  sacrées,  après  l’agriculture. 

L’avancée rapide du village de Diankana ces dernières années vers la zone sacrée de 

la forêt inquiète fort les habitants de ce village selon nos enquêtes. 
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Figure 14. Analyse diachronique (1990 et 2017) de la dynamique spatiale de la forêt sacrée 

‘’Wrouwroutou’’ de Diankana 

 

 

Figure 15. Analyse diachronique (1990 et 2017) de la dynamique spatiale de la forêt sacrée 

‘’Kolonbatou’’ de Tintioulenkoro 
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Figure 16. Analyse diachronique (1990 et 2017) de la dynamique spatiale de la forêt sacrée 

‘’Komagbèntou’’ de Tintioulenkoro 
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Figure 17. Analyse diachronique (1990 et 2017) de la dynamique spatiale de la forêt sacrée 

‘’Toukouna’’ de Dossori 
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3.2.5 Exploitation des ressources et son incidence à long terme 

Les  enquêtes  et  les  observations  de  terrains  montrent  que  les  ressources  des  forêts 

sacrées ne sont pas, à priori, surexploitées. L’essentiel des produits est prélevé dans 

les  jachères  et  autres  formations  des  terroirs  villageois  (Figure  18).    Les  produits 

souvent ramassés ou récoltés dans les forêts sacrées sont les fruits comestibles et les 

plantes médicinales que les populations trouvent rarement en dehors de ces forêts. 

Les  lianes  sont  aussi  parfois  récoltées  dans  les  forêts.    A  Dossori,  les  bois  utilisés 

pour couvrir les tombes lors des inhumations sont coupés dans la forêt. Les impacts 

liés  à  l’exploitation  de  ces  espèces  sont  observables  dans  les  forêts.  Les plantes  à 

usage magico-religieux sont souvent prélevées dans les forêts et pour certains rituels, 

les  pratiquants  se  servent  de  ces  plantes  sur  place  sans les  prélever. La  récolte  du 

miel dans les forêts sacrées n’est pas interdite, mais à condition de ne pas utiliser le 

feu pour bruler les abeilles et au risque de provoquer l’incendie de la forêt. 

 

Figure 18. Principales sources d’approvisionnement en ressources forestières dans les 

terroirs villageois selon les populations locales 

Le  charbon  de  bois  est un  combustible très  peu  utilisé  dans  les  villages,  mais  il  est 

l’une des  denrées  les  plus  demandées  par  les  grandes  villes  de  la  région,  même 

Bamako, capitale  de  la  République  du Mali.  Pour  des  raisons  économiques,  les 



	 	72	

populations des  zones  périurbaines se  livrent  de  plus  en  plus  à  cette  spéculation 

financière,  entrainant  une  surexploitation  du bois à  cet  effet.  Il  en  est  de  même  pour 

les bois d’œuvre. Toutes ces situations interpellent a priori à une véritable évaluation  

de l’ensemble des ressources des terroirs villageois pour une gestion plus durable. 

3.3 Perceptions des populations sur les mesures de gestion future 

Dans  le  souci  de  faire  participer  les populations  locales  à  la  fois  au  diagnostic  et  à 

l’amélioration de la gestion locale des forêts sacrées, leur avis sur les mesures de la 

gestion future a été recueilli à partir des interviews organisées à cet effet. La grande 

majorité  des  populations  estiment  que  les  la  création  des  pare-feux  et  la  mise  en 

clôture des forêts sacrées mettraient mieux à l’abri les espaces sacralisés (Figure 19). 

 

Figure 19. Propositions des mesures de la gestion future des forêts sacrées selon les 

populations locales 

Ceci  montre  que  les  communautés  sont  conscientes  des  menaces  pesant  sur  ces 

écosystèmes et sont en mesure de faire des propositions qui rejoignent une démarche 

« moderne ». 

III.4 DISCUSSION 

La  gestion traditionnelle  dans  les  localités  étudiées  a  longtemps  été  efficace  et a 

favorisé le  maintien  et  la  protection  de  ces  forêts  sacrées.    Toutefois,  la  gestion  des 

forêts  a  changé. Ces  dernières  années, les  menaces  se  multiplient.  Les  religieux 

musulmans continuent à prêcher contre les pratiques animistes. Le modernisme et la 

croissance  démographique  affectent  la  gestion  traditionnelle  par  l’abandon  des 
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pratiques  ancestrales  et  l’accroissement  de  la  demande  en  espaces  vitaux  et  en 

ressources naturelles d’origine forestière. 

L’impact du feu est encore présent dans les lisières des forêts sacrées. Ces incendies 

apparaissent  comme  le  facteur  le  plus  craint  par  les  populations  pour  la  surveillance 

des  forêts  sacrées.  Les  prélèvements  clandestins,  l’agriculture  et  l’urbanisation 

viennent s’ajouter aux feux en tant que menaces pesant sur les sites. L’ouverture des 

carrières de briques cuites dans les lisières des forêts sacrées constituent également 

une  menace.  Plusieurs  auteurs  ont  signalé  les  problèmes  assez  similaires  dans 

d’autres pays, tels qu’au Togo (Kokou et al., 2005 ; Kokou et Sokpon, 2006), en Côte 

d’Ivoire  (Malan  Djah,  2009), au Burkina  (Savadogo  et al.,  2011), au  Bénin  (Hunyet, 

2013 ; Ali et al., 2014) et au Cameroun (Hounto et al., 2016).  

Pour Salpeteur  (2010)  les  principaux  problèmes  autour  des  bois  sacrés  sont  la 

diminution  de  leur  superficie  provoquée  par  la  forte  pression  sur  les  terres  et  la 

surexploitation des ressources de ces forêts. Dans le cas des forêts sacrées étudiées, 

les  ressources  ne  sont  pas  a  priori  dans  un  état  de  surexploitation.  Cet  état  peut 

s’expliquer soit par la disponibilité des ressources courantes dans d’autres formations 

végétales,  librement  accessibles  dans  le  terroir,  soit  par  l’efficacité  du  système  de 

gestion  local. Mais,  la  disparition  des  jachères,    liée  au  développement  de  la  culture 

d’anacardier, peut entrainer dans un proche futur une surexploitation des ces îlots. Au 

Niger, Hountondji (2008) a souligné l’enjeu que représente la culture d’anacardier (en 

raison  de  ses  rendements  économiques) sur  l’occupation  des  terres  en  jachère. La 

plupart des bosquets sacrés dans la région du Kerala en Inde sont entourés par des 

terres  cultivées  (Chandrashekara,  2011). Pour  Hunyet  (2013), les  forêts  sacrées  ne 

sont  pas  gérées  sur  des  bases  durables  malgré  leur  importance sur  le plan 

socioculturel et écologique. L’anthropisation de la végétation de la région de Kankan 

se  poursuit  actuellement.  En  l’absence  de  mesures  de  gestion  plus  adaptées,  les 

dernières  reliques  forestières  de  la  zone  (forêts  sacrées)  risquent  fortement  de 

disparaitre. Tous ces constats confirment celui de Kokou et Sokpon (2006), selon qui, 

l’absence  de  repères  clairs  et  tangibles  des  limites  des  forêts  sacrées facilite  leur 

érosion. 

Les  forêts  sacrées  sont  menacées  de  dégradations  même  si  l’ampleur  de  celles-ci 

varie  en  fonction des  lieux  et  des  communautés.  La  comparaison  des  « gestions 

originales »  des  forêts  sacrées  par  rapport  au  contexte  actuel  permet  de  mieux 
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comprendre  les  changements  dans  les  modes  de  gestion  et  d’entrevoir  la  nécessité 

d’un renforcement afin de pouvoir assurer une préservation de ces îlots. Car comme le 

soulignent  Kokou  et al.  (2005),  les  problèmes qui  concourent  au  déclin  des  forêts 

sacrées vont  s’accentuer.  Les  recommandations  en  matière  de  conservation  de  la 

biodiversité  visent  à  utiliser  les  éléments positifs  de  la  gestion  « traditionnelle ».  Ces 

éléments doivent être considérés par les différents acteurs travaillant sur l’élaboration 

de  stratégies  de  gestion  durable  ou  d’adaptation  du  système  au  contexte  culturel 

actuel. 

Les  populations  locales,  responsables  de  la  dégradation  des  forêts  sacrées,  doivent 

être  consultées  en  vue  de  bâtir  des  stratégies  adaptées  aux  préoccupations 

environnementales  locales  (Fairhead  et  Leach,  1997 ; Condé,  1997). Cette  étude  

montre  que malgré  les  menaces, les  populations ont  la  volonté  de  préserver  ces 

forêts. Les propositions faites pour une gestion future et durable de ces forêts sacrées 

rejoignent les démarches « modernes ». 

III.5 CONCLUSION  

Bien  que  les  chefs  traditionnels  des  villages  œuvrent  pour  la  préservation  des forêts 

sacrées,  en  renforçant  mythes et sanctions  traditionnelles,  les  pressions  et  les 

menaces  s’accentuent  sur  ces  îlots.  Dernièrement,  les  interdits  sont  souvent  violés, 

faute  de  rigueur  dans  la  surveillance. Les  pressions  sociales,  religieuses  et 

économiques  augmentent  et  affaiblissent  tout  dispositif  de  gestion.  Les  feux,  les 

prélèvements clandestins, les activités agricoles et l’extension des habitations sont les 

principales  menaces  pesant  sur  ces  forêts  périvillageoises. Au  regard  des  modes 

d’occupation  des  terres  et  des  principales  sources  de  subsistance  dans  les  terroirs 

villageois, il apparait que les forêts sacrées sont les seules structures conservées en 

dehors des aires protégées.  

Pour mieux sécuriser ou améliorer la gestion de ces forêts, les populations ont fait des 

propositions  qui  rejoignent  les  recommandations  scientifiques.  Des  propositions  qui 

pourraient  être  prises  en  compte  dans une  stratégie  de  gestion  participative 

(populations,  services  publics,  partenaires  et  scientifiques),  sans  laquelle,  la 

conservation des forêts sacrées deviendrait impossible. 
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CHAPITRE IV. ETUDE DES FACTEURS DE DISTRIBUTION SPATIALE DES 

GROUPEMENTS VEGETAUX DANS LE PAYSAGE DES FORETS SACREES 

--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------	

IV.1 INTRODUCTION 

Les  recherches  sur  les facteurs déterminant  l’organisation  spatiale  de  la  diversité 

végétale peuvent  avoir de  profondes  implications  dans  la  définition  de  stratégies 

d’inventaire des ressources naturelles, de conservation de la biodiversité et de gestion 

durable  des  forêts  tropicales  (Pelissier et al., 2010). L’examen  des  groupements 

végétaux d’un milieu s’effectue à différentes échelles (régionale ou locale). A l’échelle 

régionale (ou  phytogéographique) de  l’Afrique  tropicale,  les  groupements  végétaux 

sont définis par les facteurs géologiques, historiques et climatiques couvrant de vastes 

territoires,  correspondant  aux  grandes  subdivisions  climato-phytogéographiques 

(Aubréville,  1946;  Monod,  1957 ;  Troupin,  1966 ;  Schnell,  1976 ;  White,  1986).  A 

l’échelle locale, les groupements sont souvent déterminés par la topographie, le sol, le 

climat, les animaux, l’homme (cultures, feux, récolte de produits divers…) et par leur 

composition (Letouzey,  1982).  Selon cet  auteur,  l’examen  de  la  physionomie  d’une 

végétation  permet  de  déterminer  le  type  de  formation  végétale,  mais l’identification 

des groupements  qui  la  constituent repose  sur l’analyse floristique  en  lien  avec  les 

conditions stationnelles. 

Les connaissances sur les écosystèmes adjacents des forêts sacrées sont limitées. La 

plupart  des  études  se  concentrent  uniquement  sur  l’intérieur  de  ces  formations.  Ce 

biais  ne  permet  donc  pas  d’appréhender  efficacement  la  structuration  floristique  des 

forêts  sacrées  et  des  systèmes  qui  les  entourent (Bhagwat  et al., 2005).  En  Haute 

Guinée,  les  forêts  sacrées  sont  des  îlots  forestiers  entourés  d’écosystèmes  plus  ou 

moins anthropisés. Il s’agit principalement des secteurs d’habitation et des systèmes 

agricoles y compris les jachères. Les relations entre les différentes unités floristiques 

d’une  part  et  d’autre  part  entre  ces  unités  et  les  variables  environnementales, 

permettant d’établir  le  déterminisme  écologique  à  l’échelle locale n’ont  jamais  été 

statistiquement  analysées. Il  est  donc  utile  de  comprendre  dans  ce  contexte  fort 

d’anthropisation, quels  sont  les  groupements  végétaux  qui  constituent  les  paysages 

environnant  les  forêts  sacrées  ?  Quels facteurs  expliquent  mieux  la  distribution 

spatiale  de ces groupements végétaux ? Quels  types biologiques et 

phytogéographiques  dominent la  flore des  principaux  groupements  végétaux  de  la 

zone ? 
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Les hypothèses de l’étude prédisent que dans le contexte local : 1) les végétations de 

la  zone  sont dominées par  les groupements anthropisés ;  2)  l’hétérogénéité  des 

paysages végétaux est expliquée par les facteurs naturels et anthropiques ; 3) les îlots 

forestiers  qui  émergent dans les  biotopes humides,  notamment  les  forêts  galeries 

constituent  dans  les savanes soudano-guinéennes le  principal  refuge  de  la  flore 

guinéo-congolaise. 

L’objectif  général  de  l’étude  est  d’établir  les  caractéristiques  écologiques  des  îlots 

forestiers  dans  ces  zones  de  savanes.  Il  s’agit :  1)  d’identifier  les  groupements 

végétaux constituant les paysages étudiés ; 2) de déterminer les facteurs majeurs de 

distribution spatiale de ces groupements ; 3) d’analyser la composition floristique des 

groupements  végétaux suivant  les  types  biologiques  et  phytogéographiques. En 

conséquent,  notre étude correspond  à une  introduction  permettant  d’apprécier la 

qualité des groupements végétaux qui constituent les environnements étudiés. 

IV.2 METHODES DE COLLECTE ET D’ANALYSE DES DONNEES 

Les inventaires phytosociologiques ont été réalisés dans les forêts sacrées (espaces 

protégés) ainsi que dans les espaces environnant ces îlots. Les principales zones de 

relevés ont été définies sous forme d’auréoles concentriques en partant du noyau de 

chaque îlot vers sa périphérie (Figure 20). Ces zones ont été nommées comme suit : 

1)  centrale  interne  de  la  forêt  (Cif),  2)  centrale  externe  de  la  forêt  (Cef),  3)  lisière 

forestière (Lf) et 4) zone environnante de la forêt (Ze). De façon aléatoire, huit relevés 

de  taille  fixe  (400  m2 chacun)  ont  été  réalisés.  Il  s’agit  d’un  échantillonnage  stratifié 

puis  aléatoire.  Au  total, 32  placettes  ont  été  réalisées sur  chaque  site,  soit, 128 

placettes pour les quatre sites d’observation. Parmi les données recueillies sur chaque 

placette, les  variables écologiques ou  environnementales  et les  listes floristiques ont 

été établies. 



	 	77	

 

Figure 20. Modèle de d'échantillonnage appliqué dans chaque site d’observation 

2.1 Relevés écologiques 

Dix variables  environnementales ont  été  prises  en  compte : la géomorphologie,  la 

pente, la texture, l’humidité, la température, le pH, le rapport carbone/azote (C/N) du 

sol,  la  lumière  atteignant  la  surface  du  sol,  le  recouvrement  ligneux  et  les activités 

humaines. Un  luxmètre  a  été  utilisé  pour  les  mesures  de  la  lumière  totale.  Un 

indicateur de pH et de température a permis de mesurer directement ces variables sur 

le  terrain. L’observation  des activités humaines a  porté  sur l’agriculture,  la  coupe  de 

bois,  les  traces  de  feu,  le  pâturage,  l’habitation  humaine,  le  reboisement,  etc. 

(observés  à  chaque  point  d’inventaire). L’exemplaire  de  la  fiche  de  description  de 

l’habitat  est  disponible  en Annexe  5.  Concernant  les  variables  qui  n’ont  pas  été 

mesurées sur  le  terrain,  à  savoir la  texture,  l’humidité  et  le  rapport  C/N  du  sol,  les 

échantillons ont été prélevés dans les 20 premiers centimètres du sol et emportés au 

laboratoire. Tous  les  paramètres  du  sol  ont  été  mesurés  à  cette  profondeur  dans  le 

souci d’harmonisation. 
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2.2 Relevés floristiques 

Il a consisté à dresser la liste de toutes les espèces (arbres, arbustes, lianes, herbes 

et  fougères)  présentes dans  chaque  placette.  Le  recouvrement  moyen  de  chaque 

espèce, inspiré de l’échelle d’abondance-dominance de Braun-Blanquet (1932), a été 

noté.  Ce  recouvrement,  expression  de  l’espace  relatif  occupé  par  l’ensemble  des 

individus de chaque espèce, comprend les coefficients ci-dessous. 

5 : espèces couvrant 75 à 100% de la surface de relevé (RM = 87,5%) 

4 : espèces couvrant 50 à 75% de la surface de relevé (RM= 62,5%) 

3: espèces couvrant 25 à 50% de la surface de relevé (RM = 37,5%) 

2: espèces couvrant 5 à 25% de la surface de relevé (RM= 15%) 

1 : espèces couvrant 1 à 5% de la surface de relevé (RM= 2,5%) 

+ : espèces couvrant 0 à 1% de la surface de relevé (RM = 0,2%) 

Les  plantes  non  identifiées  sur  le  terrain  ont  été  photographiées  et  récoltées.  Leur 

identification a été effectuée à l’Université de Kankan, à l’herbier national de Guinée et 

à  l’Université  de  Lomé. De  nombreux  ouvrages  sur  la  flore  ouest-africaine  ont  été 

utilisés: Flore du Sénégal (Berhaut, 1967), Guide des adventices d’Afrique de l’Ouest 

(Okezie  Akobundu  &  Agyakwa,  1989), Arbres,  arbustes  et  lianes  des  zones  sèches 

d’Afrique  de  l’Ouest  (Arbonnier, 2002), Flore  de  Guinée (Lisowski,  2009). Pour  les 

problèmes de classification et de nomenclature, le système APG (APG IV, 2016) a été 

utilisé.	

2.3 Méthodes d’analyse des données 

La  détermination  de  la  texture  du  sol est  basée initialement sur une granulométrie 

grossière :  séparation  des  grosses  particules  (˃ 2mm)  des  particules  fines  (˂  2mm). 

Le procédé de tamisage a été utilisé et la charge gravillonnaire (grosses particules) a 

été  exprimée  en  pourcentage  par  rapport  au  poids  total  de  l’échantillon  mesuré.  La 

fraction fine (fraction passante)  a  été  soumise à  la  granulométrie laser  afin  de 

déterminer  une  répartition. Les  différentes  fractions  ont  été  regroupées  en  trois 

catégories :  20-2000 µm (sables),  2-20 µm  (limons)  et  0-2 µm  (argiles).  Ce 

regroupement  permet  de  simplifier l’exposé  des résultats  (Feller  et al.,  1991). Le 

carbone  organique  et  l’azote  total  ont  été mesurés  par  l’analyse  élémentaire  à  l’aide 

du Flash 2000 Thermo Fischer. Le rapport Carbone/Azote (C/N) des sols a ensuite été 

établi. Toutes ces analyses ont été réalisées à EcoLab. Les traitements statistiques et 
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les  représentations  graphiques  ont  été  effectués  à  l’aide  du  tableur  Excel  et  les 

logiciels PAST (V.2) et Illustrator CS5. 

 

Analyse de similarité par Classification Ascendante Hiérarchique (CAH) 

Elle a été effectuée sur les données floristiques et a permis d’identifier les principaux 

groupements  végétaux  constituant  les  différents  îlots  forestiers  et  les  végétations  de 

voisinages.  A  l’aide  d’une  analyse  multivariée  (ANOSIM),  la  dissimilarité  entre 

différents groupements a été calculée selon la matrice de corrélation du logiciel PAST, 

exprimée par la valeur de R value et le test de significativité - P value. 

Détermination des facteurs écologiques de distribution des groupements végétaux 

Après avoir identifiés des groupements végétaux, ces derniers ont été soumis à une 

Analyse  en  Composantes  Principales  (ACP) à  partir  des  valeurs  moyennes  des 

variables environnementales des relevés constituant les différents groupements. Cette 

analyse  a  permis  d’identifier  les  facteurs  majeurs  (naturels  et  anthropiques) 

responsables de l’hétérogénéité floristique des paysages végétaux étudiés. 

Spectre biologique de la flore des végétations étudiées 

Il a été défini par les types morphologiques et biologiques des plantes inventoriées. 

! Types morphologiques 

Les  types  morphologiques  sont  représentés  par  les  espèces  d’arbres,  d’arbustes, 

d’arbrisseaux,  de  lianes  et  d’herbes  qui  constituent  les  différents  groupements 

végétaux. 

! Types biologiques 

La  flore  de  chaque  groupement  a  été  analysée  pour  déterminer  la  proportion des 

principaux types biologiques définis par Raunkiaer (1905) : 

*Phanérophytes (Ph),  composés  de mégaphanérophytes (MP)  (˃  30  m)  de  haut,  de 

mésophanérophytes (mP) :  8 – 30  m,  de microphanérophytes (mp) :  2 – 8  m  et  de 

nanophanérophytes (np) : 0.25 – 2 m ; 

*Chaméphytes (Ch): sous-arbrisseaux; 

*Hémicryptophytes (He): herbacées pérennes ; 

*Géophytes (Ge): plantes a tubercules, rhizomes ou bulbes ; 

*Thérophytes (Th): plantes annuelles. 
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Spectre phytogéographique 

Il  a  été  analysé sur  la  base  des  grandes  subdivisions chorologiques  établies  pour 

l'Afrique (White, 1986). Les principaux types sont :  

*Cosmopolites (C) : espèces répandues dans les pays tropicaux et non tropicaux; 

*Pantropicales (Pan) : espèces réparties dans toutes les régions tropicales; 

*Paléotropicales (Pal) :  espèces  présentes  aussi  bien  en  Afrique  tropicale,  en  Asie 

tropicale, en Australie et à Madagascar ; 

*Afro-américaines (AA) : espèces présentes en Afrique et en Amérique tropicale ; 

*Soudano-zambéziennes (SZ) :  espèces  présentes  à  la  fois  dans  les  centres 

régionaux d'endémisme soudanien et zambézien ; 

*Afro-tropicales (AT): espèces distribuées dans toute l'Afrique tropicale ; 

*Afro-malgaches (AM) : espèces distribuées en Afrique et à Madagascar ; 

*Espèces plurirégionales africaines (PA): espèces dont l'aire de distribution s'étend à 

plusieurs centres régionaux d'endémisme ; 

*Espèces  guinéo-congolaises (GC) :  espèces  largement  distribuées  dans  la  Région 

guinéenne ; 

*Espèces soudaniennes (S) : espèces largement distribuées dans le Centre Régional 

d'Endémisme  Soudanien.  Cette  analyse  permet  de  déterminer  la  proportion  des 

différents  types chorologiques a priori et,  dans  l’avenir,  de  juger  de  l’évolution 

floristique des végétations étudiées. 

Les principaux  groupements  végétaux  et  leurs  espèces  caractéristiques  ont  été 

présentés  en  fonction  des  différents  sites  d’observation  avant  de  les  analyser 

conjointement, en lien avec les facteurs écologiques. 

IV.3 RESULTATS 

3.1 Groupements végétaux 

L’analyse de similarité met en exergue douze groupements végétaux (Figure 21) dont 

cinq caractérisant les îlots forestiers (G2, G3, G4, G8 et G12) et  sept, les végétations 

environnant les îlots forestiers (G1, G5, G6, G7, G9, G10 et G11). 

! Le G1 est un groupement à Ambrosia maritima et Oryza sativa. Il est comporte 6 

relevés, effectués dans une plaine où se pratique la riziculture au voisinage d’une 

forêt  sacrée,  sur  sols  alluvionnaires  hydromorphes  (temporairement  inondés). 

Quelques  espèces  constantes  de  ce  groupement  sont : Cynodon  dachtylon, 
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Acmella uliginosa et Centella asiatica. Les arbres représentent 15 %, les arbustes 

25 %, les arbrisseaux 1 %, les lianes 8 % et les herbes 52 %. 

! Le G2 (8  relevés),  à Cola  cordifolia et Dialium  guineense.  G2 se  développe  sur 

sols  gravillonnaires  limono-sableux.  Les  espèces  constantes  de  ce  groupement 

sont : Combretum  racemosum,  Saba  senegalensis,  Alchornea  hirtella,  Pleiocarpa 

pycnantha,  Olyra  latifolia, etc. Il  occupe  les  bordures  de  la  dépression  de  la  forêt 

galerie. Les  arbres  représentent  27  %,  les  arbustes  34  %,  les  lianes  15 %  et  les 

herbes 24 %. 

! Le G3 (16 relevés), à Erythrophleum suaveolens et Canarium schweinfurthii. Il est 

uniquement  constitué  par  les relevés  effectués  dans la  forêt galerie  de 

Tintioulenkoro,  sur  sols  limono-sableux.  Il  a  pour  espèces  constantes : Detarium 

senegalense,  Dialium  guineense,  Antiaris  africana,  Lecaniodiscus  cupanioides, 

Trichilia  prieuriana,  Alchornea  hirtella, etc. Il  est  constitué  de  29  %  d’espèces 

d’arbres,  de  38  %  d’espèces  d’arbustes,  de  11  %  de  lianes  et  de  22  % 

d’herbacées. 

! Le G4 (16 relevés), à Anthonotha crassifolia et Erythrophleum suaveolens. G4 est 

principalement constitué des relevés réalisé dans une forêt sur terre ferme (la forêt 

‘’Komagbèntou’’  de  Tintioulenkoro),  sur  sols  gravillonnaires  limono-argileux.  Les 

espèces  constantes de  ce  groupement  sont : Cola  cordifolia, Detarium 

senegalense,  Tabernaemonthana  longiflora,  Afzelia  africana, Leptaulus 

daphnoides, Ochna schweinfurthiana, Clerodendron capitatum, Geophila obvallata, 

Cissus aralioides, etc. Les arbres représentent 26 % des espèces, les arbustes 35 

%, les arbrisseaux 1 %, les lianes 11 % et les herbes 27 %. 

! Le G5 (7 relevés) à Mangifera indica et Sida rombifolia. G5 est constitué par une 

végétation  rudérale  à  la  marge  du  village,  en  contact  avec  la  forêt sacrée.  Les 

espèces constantes y sont : Zea  mays,  Euphorbia  hirta, Triumfetta  pentandra, 

Synedrella  nodiflora,  etc. Les  arbres  constituent  20  %  des  espèces,  les  arbustes 

22 %, les lianes 5 % et les herbes 53 %. 

! Le G6 (19 relevés), à Anthonotha crassifolia et Nephrolepis bisserata. Les espèces 

constantes  de  ce  groupement  sont : Asystasia  gangetica,  Aframomum  sulcatum, 

Dioscorea  preussii, etc.  Ils  occupent  les  lisières  de  plusieurs  îlots  forestiers.  Les 

arbres  constituent  24  %  d’espèces,  les  arbustes  29  %,  les  arbrisseaux  2  %,  les 

lianes 8 % et les herbes 44 %. 
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! Le G7 (12 relevés), à Gmelina arborea et Andropogon africanus, avec pour espèce 

constantes  : Detarium  microcarpum,  Daniellia  oliveri,  Hymenocardia  acida, 

Vitellaria  paradoxa,  Parkia  biglobosa, etc. Il  correspond  aux  jachères situées  aux 

alentours  des  forêts  sacrées  et  souvent reboisées  avec Gmelina arborea et 

Tectona grandis. Le groupement est composé de 20 % d’espèces d’arbres, 28 % 

d’arbustes, 3 % d’arbrisseaux, 5 % de lianes et 44 % d’herbes. 

! Le G8 (21 relevés),  à Isoberlinia  doka et Cola  cordifolia est  essentiellement 

composé  des  relevés  effectués  dans  une forêt sur  terre  ferme, à  charge 

gravillonnaire  élevée  à  texture  limono-argileuse.  Les  espèces  constantes  de  G8 

sont : Combretum  glutinosum,  Albizia  zygia, Khaya senegalensis,  Ochna 

schweinfurthiana, Clerodendron capitatum, etc. Les arbres sont représentés par 31 

% des espèces, les arbustes 38 %, les lianes 9 % et les herbes 22 %. 

! Le G9 (2 relevés),  à Mangifera  indica et Daniellia  oliveri. G9 caractérise  les 

plantations sur sols gravillonnaires limoneux au voisinage d’une forêt sacrée. Les 

espèces  constantes  sont : Elionurus  pobeguinii,  Isoberlinia  doka, Vitellaria 

paradoxa, Lantana camara, etc. Les arbres sont constitués par 24 % des espèces, 

les arbustes 28 %, les arbrisseaux 1 %, les lianes 9 % et les herbes 38 %. 

! Le G10 (4 relevés), est un groupement à Sesamum indicum et Arachis hypogea. Il 

est  caractéristique  des  champs  cultivés  sur  les  plateaux  aux  sols  gravillonnaires 

limono-sableux. Les  espèces  constantes  du groupement  sont : Hymenocardia 

acida,  Pericopsis  laxiflora, Vitellaria  paradoxa, Daniellia  oliveri, Anacardium 

occidentale (espèce plantée dont  la  présence  dans  ce  groupement  indique  la 

création d’une plantation), etc. Les arbres sont représentés par 22 % des espèces, 

les arbustes 18 %, les arbrisseaux 1 % et les herbes 57 % des espèces. 

! Le G11 (3 relevés) correspond à la végétation rudérale à Sida rhombifolia et Urena 

procumbens), des  endroits  habités,  au  voisinage  de  la  forêt.  Les  espèces 

constantes de ce groupement sont : Hyptis suaveolens, Euphorbia hirta, Elionurus 

pobeguinii, etc. Les arbres représentent 20 % des espèces, les arbustes 13 %, les 

lianes 8 % et les herbes 60 %. 

! Le G12 (8 relevés), à Carapa procera et Garcinia ovalifolia. C’est un groupement 

lié aux  sols  limono-argileux  hydromorphes  (station  temporairement  marécageuse) 

et  uniquement  constitué  par  les  relevés  effectués  dans l’aire  centrale de  la  forêt 

galerie de  Diankana.  Les  espèces  constantes  de  ce  groupement  sont : Ixora 

longiflora, Raphia  sudanica,  Napoleonaea  leonensis,  Cercestis  afzelii, etc. Les 
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arbres représentent 32 % des espèces, les espèces d’arbustes 40 %, les lianes 22 

% et les espèces d’herbes 5 %. L’analyse de similarité (ANOSIM) indique une forte 

dissimilarité entre ces différents groupements (R-value= 0,89 et p-value=0,0001). 

 

 

Figure 21. Dendrogramme montrant la classification des 128 relevés floristiques effectués 
dans la zone d’étude 
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3.2 Facteurs écologiques majeurs de distribution des groupements 

Les  axes  (1  &  2)  du  plan  discriminant (Figure  22)  expliquent  68,55  %  de l’inertie 

totale. L’axe  1  isole  à  droite  du  plan  les  groupements  G1,  G5,  G6,  G7,  G9,  G10  et 

G11. Il s’agit des groupements constitués par des relevés effectués dans les biotopes 

plus ouverts ou plus anthropisés (plaine rizicole, champ cultivé des coteaux, endroits 

habités,  plantation,  jachères).  Ces  systèmes  occupent  les  zones  environnantes  des 

îlots  forestiers.  Ces  groupements  sont  bien  corrélés  à  la  lumière,  la  température,  la 

topographie (plateau), les activités humaines. Au niveau des valeurs négatives de cet 

axe  se  trouvent  les  groupements  correspondant  aux  îlots  forestiers.  Il  s’agit  des 

groupements G2, G3 et G12 des forêts galeries, G4 et G8 des forêts de terre ferme.  

Parmi les groupements de forêts galeries, deux ont été identifiés dans la forêt galerie 

de Diankana (G2 et G12), et un dans la forêt galerie « Kolonbatou » de Tintioulenkoro 

(G3).  Les  G4  et  G8  correspondent  respectivement  aux  forêts  de  terre  ferme  de 

Tintioulenkoro et  de Dossori respectivement. Ces groupements sont corrélés avec le 

recouvrement  ligneux  et  l’humidité  du  sol.  L’axe  1  traduit  une  répartition  des 

groupements  en  fonction  de  la  lumière,  la  température,  le  recouvrement  ligneux  et 

l’hydromorphie  du  sol,  liée  principalement  au  gradient géomorphologique  du  terrain, 

qui conditionne la texture et le régime hydrique du sol, entre plateaux et dépressions. 

Cette  discrimination  s’explique  aussi  par  l’intervention  humaine  (anthropisation  / 

conservation). 

L’axe 2 classe dans les valeurs positives les groupements constitués par les relevés 

réalisés  dans  les  milieux  à  forte  proportion  des  éléments  plus  fins  (limon  et  argile). 

Dans  les  valeurs  négatives  figurent  les  groupements  correspondant  aux  sols  plus 

sableux. Cet axe exprime une distribution des groupements en fonction de la texture 

du  sol.  Le  rapport  C/N  est  également  corrélé  en  bas  du  plan  aux  groupements 

caractéristiques des forêts où il est relativement élevé (Figure 23 et Annexe 6). Les 

sols sont en général acides dans les premiers centimètres avec un pH variant très peu 

entre les stations et un peu plus faible dans les sols forestiers (Annexe 6). L’analyse 

ne  montre  pas  de  corrélations  significatives  de  cette  variable  avec  les  groupes 

végétaux. 
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Figure 22. ACP représentant la relation entre les groupements végétaux et les variables 
environnementales 

	

 

Figure 23. Répartition des groupements végétaux suivant le gradient édaphique  
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3.3 Analyse du spectre biologique des groupements végétaux 

Cette  analyse  a  permis  d’identifier  les  5  principaux  types  morphologiques  (arbre, 

arbuste,  arbrisseau,  liane  et  herbe)  dans l’ensemble  des  végétations  étudiées. 

Toutefois, les  espèces  ligneuses  sont  dominées  dans  l’ensemble  par  les arbustes, 

puis les arbres et les lianes (Figure 24A et Annexe 6). Elles présentent les plus fortes 

proportions  dans  les  groupements  forestiers :  les  arbustes  (35  à  40%), les espèces 

arborescentes (27  à  32%)  et  les  lianes  (11  à  22%). Les  plus  fortes  proportions  de 

toutes ces formes sont observées dans les forêts galeries (Annexe 6). Les herbacées 

constituent  la  forme  biologique  dominante  de  la  flore  des  groupements  anthropisés, 

principalement dans les systèmes les plus ouverts ou fortement anthropisés (endroits 

habités  et  champs).  Dans  ces  derniers,  leur  proportion  varie  entre  53  et  60%, alors 

que dans les groupements forestiers, celle-ci est comprise entre 5 et 27%. Pour tous 

les groupements forestiers, le recouvrement général des ligneux est supérieur à 80%. 

Ces herbacées forestières sont essentiellement des sciaphytes et des hygrophytes. 

Concernant l’analyse  de  la composition floristique des  différents  groupements 

végétaux en fonction des types biologiques, 8 types ont été recensés. Cette analyse 

révèle une  prédominance  des  microphanérophytes,  des  mésophanérophytes  et  des 

géophytes  dans les  groupements  forestiers (Figure  24B et Annexe  6). Les 

groupements correspondant aux systèmes anthropiques (endroits habités et champs) 

autour  des  formations  forestières  sont  dominés  par  les  thérophytes,  suivies  des 

microphanérophytes  et  des  mésophanérophytes.  Les  îlots  forestiers de  la  zone 

peuvent être  considérés  comme  des  formations à  microphanérophytes  et 

mésophanérophytes, et les  végétations  perturbées comme  des  formations à 

thérophytes et microphanérophytes. La forte représentation des Phanérophytes, tous 

types  confondus  dans  les  végétations  étudiées, pourrait  signifier  que  les  conditions 

édaphiques  de  la  zone  sont  potentiellement  favorables  aux  formations  forestières  ou 

boisées. 
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Figure 24. Spectre biologique des différents groupements végétaux : spectre morphologique 

(A) et spectre biologique (B) 



	 	88	

3.4 Analyse du spectre phytogéographique des groupements 

végétaux 

L’ensemble  des  groupements  identifiés  est  riche en espèces  appartenant  à  10 

domaines  phytogéographiques  avec  une  prédominance  des  espèces afro-tropicales 

(27  à  52%),  des  espèces  guinéo-congolaises,  des  espèces  soudaniennes  et  des 

espèces pantropicales (Figure 25). Les îlots forestiers de galeries sont les plus riches 

en espèces guinéo-congolaises : G12 (41%), G3 (35%) et G2 (30%), suivis des îlots  

forestiers de terre ferme: G4 (27%) et G8 (21%). Les végétations des zones d’activités 

humaines environnant les formations forestières sont en revanche, les plus riches en 

espèces pantropicales et soudaniennes. Leurs proportions sont respectivement de 32 

et  14%  dans  les  plaines  rizicoles  (G1),  26  et  18%  en  moyenne  dans  les  formations 

rudérales  (G5  et  G11),  20  et  23%  dans  les  plantations  (G9),  14  et  29%  dans  les 

champs  cultivés  (G10),  11  et  24%  dans  les  jachères  (G7).  Les  lisières  forestières 

renferment  aussi  des  proportions  assez  significatives  des  espèces  pantropicales 

(12%),  des  espèces  guinéo-congolaises  (16%)  et  des  espèces  soudaniennes  (20%). 

Les  espèces  pantropicales  correspondent  la  plupart  du  temps  à  des  espèces 

introduites ou cultivées, des adventices ou des rudérales. 

Ces  résultats  montrent  qu’en  zone  soudano-guinéenne,  les  conditions  stationnelles 

des  îlots  forestiers  et  plus  particulièrement  des  forêts  galeries  ou  ripicoles  sont 

favorables au développement de la flore guinéo-congolaise et que ces îlots constituent 

les  derniers  remparts  de  cette  flore  en  savanes.  Par  contre,  l’anthropisation  semble 

favoriser  la  soudanisation  et  la  pantropicalisation  de  la  flore  de  ces  zones.  Cette 

analyse met également en évidence la complexité de la flore des zones de transition 

écologique régionale. 
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Figure 25. Spectre phytogéographique des différents groupements végétaux 

IV.4 DISCUSSION 

4.1 Groupements végétaux des forêts galeries 

Les groupements G2, G3 et G12 sont ici caractéristiques des milieux humides. Ils ont 

été  identifiés  dans  les  forêts  couvrant  les  sources  des  petits  cours  d’eau  à  régime 

temporel  ou  saisonnier.  Le  site  de  Diankana,  dont  la  dépression  est  un  peu  plus 

profonde  et  large,  a  favorisé  le  développement  de  deux  groupements  bien  distincts 

dont l’un occupe la bordure de la dépression (G2) et l’autre le noyau ou thalweg (G12). 

Le  premier  est  moins  hygrophile  et  se  développe  dans  les  parties proches  des 

endroits inondables,  sur  un  substrat  rocailleux,  gravillonnaires  à  texture  limono-

sableuse.  Le  second,  plus  hygrophile,  semble  supporter  la  présence  d’un  marécage 

temporaire,  sur  un  substrat  boueux  en  surface,  à  texture  limono-argileuse.  La 

dépression de la galerie de ‘’Kolonbatou’’ n’est pas assez large et profonde pour créer 

deux  biotopes  significativement  différents.  Cette  galerie,  dont  les  caractéristiques 

écologiques et floristiques sont assez homogènes sur toute son étendue, correspond 

à un seul groupement. 
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L’ensemble  de  ces  groupements  semblent  définis  par  les  conditions  édaphiques 

(texture et hydromorphie) et la géomorphologie locale. La profondeur de la dépression 

des  sites  des  forêts galerie  semble  aussi  expliquer  l’individualisation  plus  ou  moins 

nette des groupements. Les espèces qui les caractérisent sont en majorité forestières, 

plus hygrophiles au  fond  et  moins  en  bordure  de  la  dépression. Les  espèces 

caractéristiques  de  ces  forêts sont  aussi  présentes  dans  les  formations  similaires 

signalées dans  d’autres  régions  de Guinée  (Lisowski,  2009).  En  domaines  soudano-

guinéen  et  soudanien de  la  Côte  d’Ivoire  (Adjanohoun,  1964 ;  Guillaumet,  1967 ; 

Devineau, 1984), au Sénégal (Goudiaby, 1998), au Burkina (César et al., 2010) et au 

Benin (Oumorou et al., 2013), certaines de ces espèces sont également considérées 

comme  caractéristiques  des  galeries  forestières  ou  forêts  ripicoles. Toutefois,  la 

plupart  de  ces  études  ne  précisent  pas  la  distribution  spatiale  de  ces  espèces  selon 

leur exigence écologique au sein de ces formations édaphiques. 

4.2 Groupements végétaux des forêts sur terre ferme 

Les groupements G4 et G8 correspondent aux forêts sacrées du site ‘’Komagbèntou’’ 

de  Tintioulenkoro  et  le  site  de  Dossori,  respectivement  supportés  par  des  sols 

profonds  fortement  gravillonnaires  en  surface.  Parmi  les  principales  espèces  de  ces 

groupements  se retrouvent Anthonotha  crassifolia (G4)  et Isoberlinia  doka (G8).  Ces 

espèces  font  partie  de  la  flore  commune  des  forêts  claires  de  la  Haute  Guinée 

(Lisowski,  2009).  Elles  sont  répandues  sur  l’ensemble  des  savanes  guinéennes  et 

soudaniennes.  Au  Togo,  Dourma et al.  (2006)  ont  identifié  neuf  groupements  à 

Isoberlinia dans les forêts claires sur sols ferrugineux plus ou moins profonds. 

À la faveur d’une protection relativement longue contre les défrichements, les feux et 

l’exploitation  des  arbres,  l’évolution  des  conditions  microclimatiques  forestières  a 

entraîné la disparition des herbacées héliophiles et a favorisé l’installation d’un sous-

bois.  Ce  dernier  comprend  certaines  espèces  fréquentes  telles  que Sorindeia 

juglandifolia, Anchomanes  difformis, Ochna  schweinfurthiana,  Clerodendron 

capitatum. Cette flore révèle des affinités avec certains îlots de forêts denses sèches 

ou semi-décidues de plateau décrits dans la même zone phytogéographique en Côte 

d’Ivoire  (Guillaumet,  1967 ; Adjanohoun  et  Perraud,  1971 ; Devineau,  1984, 

Muhlenberg et al., 1990). 
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4.3 Groupements des végétations environnantes des forêts sacrées 

Ils correspondent aux milieux plus anthropisés (les secteurs habités et agricoles). Les 

défrichements-brûlis, les  feux, le  pâturage,  le  reboisement  des  zones  dégradées  par 

les espèces introduites ou le choix d’espèces à conserver pour une utilité quelconque, 

ont  façonné  la  végétation  et  la  flore  de  ces  zones  d’exploitation  autour  des  forêts 

sacrées.  En  effet,  le  caractère  répétitif  et  durable  de  ces  activités,  longtemps 

remarquées  dans  la  région,  impacte  significativement  les  couvertures  végétales  et 

pédologiques  naturelles  (Adam,  1948 ;  Barry  et al., 1999 ;  Pomel,  2002).  Encore 

aujourd’hui,  le  phénomène  continue et  les  zones  proches  des  habitations  humaines 

sont  toujours  les  plus  affectées.  Baldé  (2014)  a  remarqué  dans  les  alentours  des 

villages de Kankan, dont Tintioulenkoro, une fréquence de plantations d’arbres fruitiers 

et des cultures saisonnières de plateau moins exigeantes sur des sols qu’il a qualifiés 

« d’épuisés » avec une pression importante de petits ruminants. Sesamum indicum et 

Arachis  hypogea,  deux  cultures  connues  pour  les  sols  pauvres en  zone  de  savanes 

(Mouboussin,  1968),  dominent  les  champs  cultivés  en  périphérie  de  la  forêt 

‘’Kolonbatou’’ de Tintioulenkoro. 

Les  espèces  caractéristiques  de  ces  groupements  sont  en  général  cultivées, 

rudérales,  ubiquistes  ou  conservées  par  les  paysans  pour  leur  utilité.  Parmi  ces 

dernières figurent Vitellaria paradoxa et Parkia biglobosa. Leur conservation dans les 

agrosystèmes  ou  dans  les  jachères  en  Haute  Guinée  a  été  observée  par Diallo 

(2011) et  Baldé  (2014).  Il  en  est  de  même  dans  toutes  les  savanes  guinéennes  et 

soudaniennes  ouest africaines  (Diawara,  2001 ; Houngnihin,  2005 ; Ali et al.,  2014). 

Les  espèces  rudérales  caractéristiques  sont  pantropicales  et  sont  parmi  les  plus 

communes  des  villes  et  villages  de  Guinée  (Lisowski,  2009).  L’analyse  de  similarité 

entre  ces  groupements  révèle  que  l’anthropisation  a  créé  une  différence  significative 

entre  les parcelles  protégées  (îlots  forestiers)  et  les  parcelles  perturbées  (espaces 

environnantes des îlots forestiers). 

4.4 Spectres biologique et phytogéographique des groupements 

L’analyse  du  spectre  biologique  des  groupements  végétaux  révèle  dans  l’ensemble 

une forte prédominance des Phanérophytes au sens large et plus particulièrement des 

microphanérophytes  et  mésophanérophytes.  Ces  résultats  sont  semblables  à  ceux 

obtenus  par Rakotozafy et al. (2013)  dans  une  formation  forestière  à  l’Ouest  de 

Madagascar, et à ceux d’Adjakpa et al. (2013), d’Ali et al. (2014) et d’Ahouandjinou et 
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al. (2017)  en  zone  soudano-guinéenne  au  Bénin.  Pour  les  îlots  forestiers  étudiés  au 

sud  du  Togo  par  Kokou  et  Caballé  (2000),  les  microphanérophytes, type 

prépondérant,  sont  suivies  des nanophanérophytes.  Dans  la  composition  floristique 

des végétations étudiées à Kankan, la forte proportion des thérophytes est observée 

dans  les  groupements  correspondant  aux  formations  végétales  environnant  les  îlots 

forestiers.  Ces  formations  sont  les  plus  ouvertes  et  les  plus dégradées  par 

l’anthropisation. 

Les  résultats  de  l’analyse  phytogéographique  de  la  flore  des  différents  groupements 

végétaux révèlent une forte proportion d’espèces afro-tropicales, guinéo-congolaises, 

soudaniennes  et  pantropicales. Les  fortes  proportions  d’espèces  guinéo-congolaises 

sont  observées  dans  les  forêts  galeries  (35%  en  moyenne).  Elles  sont  relativement 

moins  représentées  dans  les  forêts  de  terre  ferme  (24%  en  moyenne)  et  très  peu 

retrouvées  dans  les  milieux  plus  ouverts  ou  plus  anthropisés  où  leur  proportion  en 

moyenne est de 10%. Les espèces pantropicales et les espèces soudaniennes avec 

des proportions respectives de 24 et 21% sont par contre plus représentées dans les 

milieux ouverts et plus anthropisés. Ces résultats sont comparables à ceux de Kokou 

et al. (1999) et d’Ali et al. (2014) qui ont été respectivement obtenus au Sud du Togo 

et au Benin. Les plus fortes proportions des espèces à affinité guinéo-congolaise sont 

situées  dans  les  groupements  forestiers,  contrairement  aux  formations  périphériques 

dégradées. Par ailleurs ces résultats sont différents de ceux d’Ali et al. (2017) obtenus 

dans  les  végétations  naturelles  en  zone  de  Sahel  au  Niger  où  les  espèces 

paléotropicales,  pantropicales  et  soudano-zambéziennes  dominent  respectivement. 

En zone de savanes soudano-guinéennes, la présence d’espèces à affinité guinéenne 

pourrait  s’expliquer  par  l’humidité  édaphique  relativement  forte  (Aubréville,  1957 ; 

Adjanohoun,  1964 ; Devineau,  1984).  Ces espèces profitent  de  l’humidité  édaphique 

locale qui mime les effets liés à la forte pluviométrie de la région guinéo-congolaise où 

ces espèces atteignent leur distribution maximale (Oumorou et al., 2013).	

Les  plus  fortes  proportions  d’espèces  soudaniennes  et  pantropicales  dans  les 

végétations étudiées semblent être liées à l’anthropisation de ces formations. La flore 

des  systèmes  anthropiques  est  essentiellement  composée  des  espèces  indigènes  et 

des espèces introduites, à affinité savanicole ou rudérale. 
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L’importante  proportion  des  espèces  soudaniennes  et  guinéo-congolaises,  après  les 

espèces  afro-tropicales,  témoigne  que  les  végétations  étudiées  se  situent  dans  la 

zone de transition soudano-guinéenne. 

IV.5 CONCLUSION 

A l’échelle de la zone couvrant les sites d’observation, la variation climatique générale 

ne  pourrait  être  considérée  comme  facteur  principal  de  discrimination  des 

groupements  végétaux.  Les  résultats  de  cette  analyse  montrent  que  dans  les 

paysages étudiés, les conditions édaphiques (la texture et le régime hydrique du sol) 

et la géomorphologie régionale, influencent en premier lieu la distribution spatiale des 

groupements  végétaux.  En  second  lieu,  cette  distribution  est  expliquée  par  les 

facteurs anthropiques. 

L’étude met en évidence, la diversité écologique et floristique des îlots forestiers de la 

zone.  Cinq  groupements  ont  été  identifiés  dans  ces  îlots  dont  trois  dans  les  forêts 

galeries  et  deux  dans  les  forêts  de  terre  ferme.  Au  sein  de  la  forêt  galerie  de 

Diankana, qui apparait plus diversifiée, deux groupements ont été identifiés. Dans les 

végétations  environnantes  des  îlots  forestiers,  sept  groupements  végétaux  ont  été 

identifiés.  Ils  correspondent  aux  agrosystèmes  et  aux  végétations  rudérales  dans  la 

dynamique desquels l’homme et ses animaux jouent un rôle important. 

Les  plus  fortes  proportions  des  espèces  guinéo-congolaises  ont  été  observées  dans 

les groupements forestiers des stations humides. Les espèces soudaniennes sont par 

contre  plus  importantes  dans  les  végétations  périphériques  anthropisées.  L’évolution 

des conditions stationnelles et de la physionomie des groupements présents dans les 

îlots  forestiers  démontre  qu’une  protection  accrue  ferait  de  ceux-ci  des  niches 

écologiques  pour  de  nombreuses  espèces  végétales  et  animales  dans  un  contexte 

d’anthropisation.  Une  analyse  plus  approfondie  de  la  structure  et  de  la  diversité 

floristique de ces systèmes protégés par rapport aux végétations anthropisées semble 

nécessaire dans une optique de gestion plus durable. 
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CHAPITRE V. CARACTERISTIQUES STRUCTURALES ET DIVERSITE 

FLORISTIQUE DES SITES ETUDIES 

------------------------------------------------------------------------------------------------- 

V.1 INTRODUCTION 

Parmi  les  caractéristiques peu connues  des  forêts  sacrées  étudiées  figurent  la 

structure des peuplements et la diversité floristique. Pourtant ces études sont dignes 

d’intérêt  dans  la  conservation  des  espèces  végétales  et  la  gestion  des  écosystèmes 

forestiers  dans  leur  ensemble  (Franklin, 1997 ; Toke  Ngutulu,  2013).  La  densité,  la 

surface  terrière,  le  diamètre et  la  hauteur  sont  par  exemple  des  critères quantitatifs 

très utilisés pour non seulement caractériser les peuplements, mais aussi pour estimer 

les potentialités stationnelles (Gaudin, 1996). Les forêts à caractère sacré ne sont pas 

des systèmes destinés à une exploitation sylvicole, mais une meilleure connaissance 

des  paramètres  structuraux peut avoir  des implications dans  d'autres  domaines 

(Bouchon, 1979), notamment le suivi écologique. La distribution spatiale des secteurs 

de régénération est un critère plus important que le simple taux de régénération, une 

grandeur le plus souvent insuffisante pour décider d’une intervention (Bouchon, 1979). 

Il  serait  particulièrement  intéressant  de  repérer  les  secteurs  plus  ou  moins 

dynamiques  au  sein  des  forêts  (Olivier,  2001).  La  prise  en  compte  des  systèmes 

d’exploitation  autour  des  systèmes  forestiers  protégés  peut  également  fournir  des 

connaissances  sur  les  potentialités  des  espaces  hors  forêt,  car  celles-ci  sont  en 

termes  de  ressources  disponibles  (nature,  quantité  et  répartition)  mal  évaluées  en 

milieu rural africain (Hubert de Foresta, 2015). 

De nombreux travaux (Guinko, 1985 ; Tchouamo, 1998, Kokou et al., 1999 ; Swamy et 

al.,  2003 ; Sen  and  Bhakat,  2012 ; Adou  et al.,  2013),  ont  prouvé  que  ces  aires  de 

culte sont riches en diversité biologique. Cependant, la nature des forêts sacrées ne 

reflètent  pas  toujours  la  biodiversité  locale  (Malan Djah,  2009).  D’où  la  nécessité de 

l’étude floristique de chaque forêt sacrée dans un but de conservation. 

Dans  le  contexte  guinéen,  très  peu  de  données  sont  disponibles  sur  la  dynamique 

structurale  et la  diversité floristique  des forêts  sacrées. Les  forêts  qui  font  l’objet  de 

cette étude sont apparemment bien conservées pour assurer une dynamique naturelle 

favorable  à  une  biodiversité forestière,  rare  en  savanes,  mais  aucune  référence 

disponible  ne  permet  d’apprécier ces  écosystèmes.  Ces  informations  sont  pourtant 

d’un intérêt aussi bien théorique et pratique pour la conservation. Dans ce travail, on 



	 	96	

se  pose  donc  la  question  sur la  structure  en  état  des  peuplements  ligneux  et  de  la 

diversité  floristique  totale  de  ces  forêts  par  rapport  aux  formations  environnantes ? 

Une  série  de  questionnement  découle  en  conséquence  du  principal,  à  savoir :  1) 

quelles  sont  les  caractéristiques  structurales  actuelles  de  ces  forêts  sacrées  par 

rapport aux formations environnantes ? 2) Quelle est l’état de la diversité floristique de 

ces forêts sacrées ? ; 3) comment ces forêts contribuent-elles à la conservation de la 

biodiversité végétale ? 

L’hypothèse principale de travail est que les caractéristiques structurales et floristiques 

des  îlots  forestiers  sont  différentes  de  celles  des  formations  environnantes.  Les 

hypothèses  secondaires  prédisent  que les  caractéristiques  écologiques  et  l’état  de 

conservation  de  ces  formations  forestières  est  favorable :  1)  à  la  régénération 

naturelle  des  peuplements  ligneux ; 2)  à  la  diversité  floristique et  3)  à la  présence 

d’espèces  menacées,  rares  ou  inconnues  dans  la  zone,  ce  qui  représente  une 

contribution majeure de ces forêts à la conservation de la biodiversité locale. 

L’objectif principal de cette étude est d’évaluer la structure et la diversité floristique des 

forêts sacrées en lien avec les formations environnantes. Spécifiquement, il s’agit : 1) 

de  caractériser  la  structure  des  peuplements  ligneux ;  2)  d’évaluer  la  diversité 

floristique totale (herbacées et ligneux confondus) ; 3) de connaître la contribution  des 

forêts sacrées à la conservation de la biodiversité locale. 

V.2 METHODE DE COLLECTE ET D’ANALYSE DES DONNEES 

Les données des inventaires phytosociologiques décrits auparavant ont été réutilisées 

pour caractériser la richesse et la diversité floristique des formations végétales. Pour 

décrire la structure des peuplements, les mesures dendrométriques ont été effectuées 

dans les placettes qui ont servi aux inventaires écologiques et floristiques. 

a) Caractérisations structurelles des peuplements 

! Mesures dendrométriques  

Elles  ont  concerné,  par  espèce  ligneuse,  le  diamètre  et  la  hauteur  de tiges  dont  le 

diamètre à hauteur de la poitrine (dbh) ≥ 10 cm. La notion de tige a été, lors de ces 

mesures, appliquée au  lieu  de  l’individu  (souvent  difficile  à  apprécier) comme  l’ont 

évoqué différents auteurs (Mitja, 1990 ; Nouvellet, 1992 in Crouzis et Diédhiou, 1998). 

Ainsi,  chez  les  espèces  multicaules, toutes  les  principales tiges  émergeantes  sont 

mesurées. 
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! Méthode d’analyse des données dendrométriques  

Les paramètres structuraux ci-dessous ont été analysés. 

" La structure totale des peuplements : elle désigne la distribution du nombre de 

tiges suivant  des  classes  de  diamètre  et  de  hauteur  de  toutes  les  espèces 

confondues,  et  sera  illustrée  sous  forme  d’histogramme.  Elle  donne  une  idée 

sur  la  structure    générale  du  peuplement.  Elle  renseigne sur  la  variabilité  du 

nombre de tiges d’une classe (Bounegab, 2015) et sur l’état de régénération du 

peuplement. 

" La densité des tiges : elle renseigne sur le nombre de tiges de toutes espèces 

réunies ou d’une espèce à l’hectare. 

" La  surface  terrière :  elle  a  été  calculée  pour  les  tiges,  les  espèces  et  les 

peuplements et renseigne sur la dominance d’une espèce par la somme de la 

surface  des  sections  de  toutes  les  tiges  de  l’espèce  et  pour  un  peuplement. 

C’est  la  somme  de  la  surface  terrière  de  toutes  les  tiges  mesurées  qui  la 

composent. 

" Les  valeurs  moyennes  de  diamètres  et  de  hauteurs  des  peuplements en 

fonction des  zones  et  des  sites  d’inventaire  ont  été  déterminées  et  illustrées 

sous  forme de  boites  à  moustache  de  Tukey  (ou  Boxplot)  à  l’aide  du  logiciel 

PAST. 

" L’Indice  de  Valeur  d’Importance ou  l’"Importance  Value  Index" proposé  par 

Curtis  &  McIntosh  (1950)  a  été  utilisé.  Il  a  été  calculé  pour  déterminer  les 

principales espèces qui composent les peuplements, selon la formule suivante : 

IVI  =  D(%)  +  F(%)  +  G(%).  D’où : D(%)  =  Densité  relative,  F(%)=  Fréquence 

relative, G(%)= Surface terrière utilisée comme Dominance relative. 

" L’âge des peuplements des forêts a également été estimé, à défaut de données 

de référence sur l’âge des peuplements. L’âge est l’un des critères descriptifs et 

de  classement  des  peuplements forestiers (Gaudin,  1996).  Il  est  difficile 

d’établir  l’âge  ou  l’origine  des  forêts  sacrées en  se  fondant  sur  l’oralité  des 

informateurs mais aussi sans causer des dommages aux arbres (carottage ou 

rondelles sur les troncs). Une méthode d’estimation de l’âge des peuplements, 

basée  sur  le taux  d’accroissement  annuel  moyen  du  diamètre  des  différentes 

espèces, renseigné par la littérature (Tableau 4) et le diamètre moyen mesuré 
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in  situ,  a  donc  été  développée.  Le  tableau  ci-dessous  présente  la  liste  des 

espèces  mesurées  dans  les  forêts étudiées  et  dont  le  taux  d’accroissement 

annuel moyen de diamètre est disponible dans la littérature. 

Tableau  4: Taux  d'accroissement  annuel  moyen  en  diamètre  (TA.A.M.D)  des  espèces 

utilisées pour estimer l’âge moyen des peuplements forestiers étudiés 

 

b) Caractérisations floristiques 

Les paramètres ci-dessous ont été analysés. 

" Richesse et diversité floristique des végétations étudiées ont été mesurées à 

partir des indices ci-dessous. 

- Diversité  alpha :  elle  correspond  à  la  richesse  spécifique des  relevés  ou  des 

différentes  zones  d’inventaire  au  sein  des  sites.  Les  autres  taxa  (genres  et  familles) 

sont aussi renseignés, ainsi que les indices de Shannon et d’Equitabilité. 

- Diversité  Bêta : autrement  appelée  la  diversité  « intra-habitats ».  Elle mesure  la 

différence  ou  la  similarité  entre  les  relevés  ou  entre  les  groupes  de  relevés.  Elle 

correspond dans ce travail à l’analyse de similarité entre les relevés floristiques qui par 
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classification ascendante hiérarchique génère des groupements floristiques à partir du 

logiciel  PAST.  Sur  ces  groupements,  l’ANOSIM  (se  traduisant  par  les  valeurs  de  R -

value et p-value) est appliquée pour apprécier le niveau de dissimilarité des groupes 

observés. 

- Diversité  gamma :  elle  correspond  au  taux  d'addition  d'espèces  lorsque  l'on 

échantillonne  le  même  milieu  à  différents  endroits.  Dans  ce  travail,  il  s’agit  de  la 

richesse floristique totale de l’ensemble des sites étudiés dans la zone. 

" Indice de raréfaction (RI) : à l’échelle des îlots forestiers étudiés, les espèces 

rares,  d’après  l’indice  de  raréfaction  des  espèces  (Rarity-weighted  Richness  Index), 

ont  été  recherchées  à  l’échelle  de  chaque  îlot,  des  types  de  formations  végétales 

(forêts galeries et forêts de plateau) et pour les quatre îlots étudiés. Cet indice a été 

calculé suivant l’équation de Géhu & Géhu (1980) : 

 

D’où  RI :  Indice  de  Raréfaction ;  ni :  nombre  de  relevés dans  lequel  l’espèce  i  est 

présente  et  N :  le  nombre  total  de  relevés.  Cet  indice  considère  une  espèce  comme 

rare lorsque RI ˃ 80 %. Les espèces ayant un RI ˂ 80 %, sont considérées communes 

ou préférentielles. Cet indice est souvent utilisé pour évaluer la disponibilité, la rareté 

ou  l’état  de  conservation  des  espèces  ou  des  ressources  biologiques  dans  de 

nombreux écosystèmes en Afrique de l’Ouest (Kokou et al., 2005 ; Vroh et al., 2014). 

" Rôle des forêts sacrées dans la conservation de la biodiversité végétale 

a été déterminé. Pour cette détermination, la liste des espèces inventoriées dans ces 

forêts  a  été  confrontée  à  la  liste  floristique  des végétations  environnantes. Les 

espèces recensées dans les forêts ont été aussi recherchées dans certains ouvrages, 

notamment  la Flore  de  Guinée (Lisowski,  2009)  et  la  Monographie  nationale  sur  la 

diversité biologique (Bah et al., 1997). 
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V.3 RESULTATS 

3.1 Caractéristiques structurales des peuplements 

La  distribution  des  classes  de  diamètre  et  de  hauteur  est  analysée  et  présentée  en 

fonction  des  zones  de  relevés  au  sein  de  chaque  et  par  site  d’études.  La figure  26 

illustre la distribution en diamètre (a) et en hauteur (b). 

3.1.1 Distribution des classes de diamètre (a) 

A tous les niveaux d’inventaires, de l’intérieur à la périphérie des forêts, les arbres de 

petits diamètres, appartenant aux classes de 10 - 30 cm et 30 - 50 cm sont les plus 

importants  en  effectif  (Figure  26a).  Les  classes  supérieures  sont  très  peu 

représentées voire absentes à  certains  points  de  relevé.  Les  deux  forêts  de 

Tintioulenkoro  sont  celles  qui  disposent  des  éléments  sur  toute  la  gamme  de  tailles 

définies  pour  cette  analyse.  Par  contre,  l’essentiel  des  arbres  de  la  forêt  de  Dossori 

est  concentré  dans  la  première  classe  inférieure.  Dans  tous  les  sites,  les  plus  gros 

arbres retrouvés dans les zones environnant (Ze) des forêts sont inférieurs à 70 cm. 

L’effet combiné donc des pressions anthropiques semble maintenir ces végétations à 

ce stade ou favoriser des séries régressives dans l’avenir. 

3.1.2 Distribution des classes de hauteur (b) 

La classe de hauteur la plus représentée des peuplements étudiés est celle de 10 – 

15 m (Figure 26b). Elle est suivie par la classe de 15 – 20 m (cas des trois premiers 

sites). Dans les peuplements de Dossori, la classe de 5 – 10 m est la plus importante 

en nombre de tiges, suivie de celle de 10 – 15 m. 
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Figure 26. Distribution des arbres en fonction des classes de  diamètre (a) et de hauteur (b) 
par site et par zone d’inventaire : centrale interne de la forêt (Cif), centrale externe de la forêt 
(Cef), lisière forestière (Lf), zone environnante (Ze). 
	

3.1.3 Densités et surfaces terrières moyennes par zone et site d’observation 

Le tableau  5 présente  les  densités  et  surfaces  terrières  moyennes  en  fonction  des 

zones de relevé et sites d’observation. 

Concernant, la zone centrale interne de la forêt (zone Cif), la forêt galerie de Diankana 

a la plus forte densité moyenne (318,8 ± 56,3 tiges/ha) et la forêt galerie ‘’Kolonbatou’’ 

de Tintioulenkoro dispose de la plus faible densité (203,1 ± 87,1tiges/ha). Pour ce qui 

est de la zone centrale externe de la forêt (zone Cef), elle est plus dense dans la forêt 
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de  terre  ferme de Diankana (312,5 ± 187,1 tiges/ha)  et  moins  dense dans  la  forêt 

galerie ‘’Kolonbatou’’ de  Tintioulenkoro  (228,1 ± 70 tiges/ha).  La  lisière  forestière  est 

plus dense à Diankana (418,75 ± 172,0 tiges/ha) et plus faible à Dossori (150 ± 79,1 

tiges/ha). La  végétation  des  zones  environnant  les  forêts  (Ze)  est  plus  dense  à 

Diankana (275 ± 152,4 tiges/ha) et plus faible à Dossori (91,7 ± 14,4 tiges/ha). 

Concernant les surfaces terrières moyennes (Gm) de zone centrale interne de la forêt 

(Cif), la forêt galerie ‘’Kolonbatou’’ de Tintioulenkoro a une forte Gm (61 ± 37,7 m2/ha) 

et la forêt de terre ferme de Dossori comprend la plus faible Gm au niveau de son aire 

centrale (13,8 ± 8,0 m2/ha). La  zone  centrale  externe  de  la  forêt  (Cef)  est  plus 

importante en Gm (49,6 ± 20,7 m2/ha) dans la forêt Komagbèntou de Tintioulenkoro, 

une forêt de terre ferme. La plus faible valeur de ce paramètre (15,2 ± 11,9 m2/ha) a 

été aussi observée dans une forêt de terre ferme (forêt de Dossori). Pour les zones de 

lisières  forestières  (Lf),  la surface  terrière est  plus  élevée  dans le  site  de 

‘’Komagbèntou’’ (36,6 ± 25,0 m2/ha) et la plus faible valeur à Dossori (6,5 ± 4,0 m2/ha). 

Dans tous ces deux cas, il s’agit des lisières des forêts de terre ferme. Pour les zones 

environnantes des forêts (Ze), le site de Diankana comprend la plus forte occupation 

en Gm (9,5 ± 9,6 m2/ha) et le site de Dossori, la plus faible (4,4 ± 0,5 m2/ha). 

La  synthèse  des  deux  zones  centrales  des  différentes  forêts  (Tableau  6) montre 

toujours que la forêt de terre ferme de Dossori et la forêt galerie de Diankana sont les 

plus  denses.  Elles  comptent  respectivement 325 ± 153,3 et 315,6 ± 133,5 tiges/ha 

(Tableau 6). La mesure des surfaces terrières indique en revanche que la forêt galerie 

et la forêt de terre ferme de Tintioulenkoro sont les plus importantes. Elles disposent 

respectivement 53,9 ± 32,5 et 41,5 ± 19,5 m2/ha (Tableau 6). Ces résultats montrent 

que  la  densité  et  la  surface  terrière  des  peuplements  de  forêts  ne  varient  pas  en 

fonction  des  types  de  forêts. Les  deux  forêts  les  plus  denses  comprennent 

respectivement  une  forêt  sur  terre  ferme  et  une  forêt  galerie.  Les  forêts  ayant  aussi 

une  forte  surface  terrière  sont  composées  d’une  forêt  galerie  et  une  forêt  sur  terre 

ferme.  Cependant,  les  forêts  les  plus  denses  sont  relativement les  plus  jeunes  par 

rapport  à celles  qui  renferment  les  plus  fortes  valeurs  de  surface  terrière.  Ces 

dernières sont les plus riches en arbres de gros diamètres ou plus matures. 

En  l’absence  de  perturbations  (coupe  de  bois,  défrichements),  la  présence  des 

espèces  grégaires  et  des  gros  arbres  (pour  les  peuplements  matures)  semble 

déterminante pour la densité et la surface terrière des peuplements. La forte densité 
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des  lisières  et  des  zones  environnantes  du  site  de  Diankana  s’explique  par  un 

reboisement réalisé par la population avec l’appui du projet « Bassin versant ». 

Tableau 5: Densité et surface terrière moyennes présentées en fonction des principales zones  

de relevés au sein des différents sites d’observation 

  

Tableau 6 : Synthèse de la densité et de la surface terrière moyennes des forêts, des lisières 

forestières et des végétations environnantes des forêts dans différents sites d’observation  

 

3.1.4 Richesse spécifique, densité et surface terrière des peuplements ligneux 

3.1.4.1 Richesse spécifique des ligneux 

Le tableau 7 présente la richesse spécifique des ligneux à dbh ≥ 10 cm (avec et sans 

espèces cultivées) en fonction des zones de relevés (Cif, Cef, Lf et Ze) par site et en 

fonction  des  principaux  types  de  formations  (forêts  galeries  et  forêts  de  terre  ferme). 

La  forte  richesse  des  forêts  galeries  se  remarque  au  niveau  des  bordures  des 

dépressions,  correspondant  aux  relevés  (Cef).  Dans  les  deux  forêts  galeries 

(Wrouwroutou  de  Diankana  et  Kolonbatou  de  Tintioulenkoro),  sur  les  richesses 

spécifiques  totales  respectives  de  50  et  47  espèces  ligneuses,  25  espèces  ont  été 

recensées dans la zone (Cef) de Diankana et 28 espèces dans la même zone de la 

forêt Kolonbatou (Tableau 7). Pour les forêts de terre ferme, cette régularité n’est pas 

observée.  Au  niveau  du  site  Komagbèntou,  ce  sont  les  secteurs  Cef  et  les  lisières 
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forestières qui sont les plus riches, alors que dans le site de Dossori, c’est le noyau de 

la forêt qui se révèle plus riche en espèces ligneuses (27 espèces sur 33 pour tout le 

site, soit 82% de la richesse totale). 

Le tableau 8 fait la synthèse de la « richesse ligneuse » par catégorie de forêt et pour 

l’ensemble  des  forêts.  Il  fait  état  d’un  bilan  total  de  80  espèces  qui  composent  les 

végétations  ligneuses  de  tous  les  sites  (soit  77  espèces  en  enlevant  les  espèces 

introduites).  Sur  cet  effectif,  les  forêts  comptent  73  espèces  (soit  71  espèces  en 

retirant les espèces introduites). L’analyse révèle que les forêts de type galerie sont un 

peu  plus  riches  (55  espèces  dans l’ensemble)  contre  44  espèces pour  les  forêts  de 

terre  ferme (Tableau  8).  Cette  richesse  revient  seulement  à  53  et  43  espèces 

respectivement (en omettant les espèces introduites). 

Tableau  7.  Richesse  spécifique  des  ligneux  en  fonction  des  zones  de  relevés dans  les 

différents sites d’observation 

 

Tableau 8. Présentation de la richesse spécifique des ligneux uniquement des forêts 
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3.1.4.2 Densité et surface terrière moyennes des espèces 

Forêt  galerie du  site de  Diankana : l’analyse  montre  que les  espèces Anthonotha 

crassifolia et Carapa procera sont parmi les plus denses, alors que Ceiba pentandra et 

Pycnanthus angolensis sont parmi les plus rares (Figure 27.1a). En surface terrière, 

Carapa  procera et Ceiba  pentandra se  montrent plus  importantes,  par  rapport  aux 

espèces telles que Zanthoxylum zanthoxyloides et Albizia zygia (Figure 27.1b). 

Forêt  galerie du  site ‘’Kolonbatou’’ de  Tintioulenkoro : Carapa  procera et 

Canarium  sp sont  parmi  les  espèces  de  fortes  densités  relatives,  alors  que 

Pycnanthus angolensis et Albizia ferruginea sont les plus pauvres en nombre de tiges 

(Figure 27. 2a). Les espèces ayant les plus fortes Gm relatives sont Cola cordifolia et 

Erythrophleum suaveolens. Par contre, Cassia sieberiana et Cleistopholis patens sont 

des espèces disposant de plus faible surface terrière (Figure 27. 2b). 

Forêt de  terre  ferme  du  site  ‘’Komagbèntou’’ de  Tintioulenkoro : parmi  les 

espèces  relativement  plus  denses,  figurent Anthonotha  crassifolia et Dialium 

guineense (Figure  28.1a). Les  espèces Albizia  ferruginea et Ficus  glumosa 

apparaissent comme les moins denses. Concernant les Gm, les espèces Anthonotha 

crassifolia et Cola  cordifolia dominent. Synsepalum  pobeguinianum et Lannea 

welwitschii sont des espèces qui occupent moins de surface terrière (Figure 28. 1b). 

Forêt  de terre  ferme  du  site  de Dossori : les  espèces  les  plus  denses  sont : 

Isoberlinia  doka et Combretum  glutinosum, et  les  moins  denses sont notamment 

Quassia undulata et Combretum molle (Figure 28. 2a). En surface terrière, Isoberlinia 

doka et Cola cordifolia sont les espèces les plus importantes, alors que Zanthoxylum 

zanthoxyloides et Margaritaria  discoïdes sont  les  espèces  les  moins  importantes 

(Figure  28. 2b).  Dans  l’ensemble,  les  espèces  grégaires  ou  de  grand  diamètre  sont 

celles qui dominent en densité et/ou en surface terrière. 
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Figure 27. Densités et surfaces terrières relatives des espèces des forêts galeries de 
Diankana et de Tintioulenkoro. Légende : (*) : espèce introduite 
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Figure 28. Densités et surfaces terrières relatives des espèces dans les forêts sur terre ferme 
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3.1.5 Diamètre et hauteur des peuplements 

En  fonction  des  zones  de  relevé,  ce  résultat  montre  une  variation  décroissante  des 

valeurs moyennes du diamètre et de la hauteur des arbres en partant de l’aire centrale 

de  chacune  des  forêts  vers  les  zones  environnantes  (Figures  29 et 30). Le  site 

‘’Kolonbatou’’  est  peuplé  par  les  arbres  les  plus  gros  dans  tous  les  secteurs  du  site. 

De  l’intérieur  vers  la  périphérie  de  la  forêt,  le  diamètre  varie  comme  suit :  54,84  ± 

31,70  cm  (Cif),  43,35 ± 28,37  cm  (Cef),  39,56 ± 20,23  cm  (Lf)  et  30,44 ± 11,69  cm 

(Ze). Le site de Dossori, où les arbres paraissent plus petits, renferme pour les valeurs 

successives de : 19,79 ± 9,55 cm (Cif) ; 23,61±10,46 cm (Cef), 20,85 ± 10,85 cm (Lf) 

et 23,36 ± 8,05 cm (Ze). 

Pour la hauteur des arbres, le site ‘’Kolonbatou’’ est encore lui qui renferme les arbres 

les  plus  grands. La  taille  moyenne  des  arbres  varie  du  centre  de  la  forêt  vers  la 

périphérie  comme  suit :  24,56 ± 8,15  m  (Cif);  19,41 ±8,12  m  (Cef) ; 16,06 ± 5,42  m 

(Lf)  et  13,44 ± 4,03  m  (Ze).  La  différence  qui  s’observe  entre  les  différents  sites, 

d’après  ces  paramètres  structuraux,  semble  s’expliquer  par  la  différence  d’âge  des 

peuplements qui les composent. 

La figure  31 présente  les  diamètres  et  hauteurs  moyens  uniquement  pour  les 

peuplements quatre îlots forestiers. Le diamètre moyen varie entre 48,58 ± 30,21 cm 

pour la forêt ‘’Komagbèntou’’ et 21,48 ± 10,12cm pour la forêt de Dossori. Quant à la 

hauteur  moyenne,  elle  varie  de  21,77 ± 8,51m  pour  ‘’Kolonbatou’’  à  10,81 ± 2,03  m 

pour  Dossori.  Ces  mêmes  paramètres  sont  presque  doublés  à  ‘’Kolonbatou’’.  En 

diamètre comme en hauteur, le peuplement de Dossori semble être le plus jeune. 

Les espèces à fort diamètre recensées dans les forêts sont : Cola cordifolia (Diamètre 

maximal = 156,08), Ceiba pentandra (Diamètre maximal = 156,05 cm), Milicia excelsa 

(Diamètre  maximal =  140,13  cm), Canarium  schweinfurthii (Diamètre  maximal = 

118,79 cm), Detarium senegalense (Diamètre maximal = 114,65 cm), Antiaris africana 

(Diamètre maximal = 93, cm) et Erythrophleum suaveolens (Dmax Diamètre maximal 

= 91,40 cm). Elles représentent les éléments atypiques des box-plots représentant les 

valeurs de diamètre et de hauteur des arbres (Figures 29, 30 et 31). 
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Figure 29. Boxplot représentant le diamètre moyen des arbres en fonction des  zones de 
relevés dans les différents sites d’observation 
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Figure 30. Boxplot représentant la hauteur des arbres en fonction des zones de relevés dans 
les différents sites d’observation 
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Figure 31. Boxplot représentant le diamètre (A) et la hauteur (B) des arbres uniquement des 
forêts	
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3.1.6 Importance écologique des espèces 

Elle  concerne  les  espèces  dont  les  diamètres  ont  été mesurés  (dbh  ˃ 10  cm).  Elle 

correspond à l’Indice de Valeur d’Importance (IVI) de chaque espèce, calculé à partir 

de la densité relative, fréquence relative et dominance relative de l’espèce. Le résultat 

est présenté en fonction des zones de relevés au sein des différents sites. 

3.1.6.1 Site de Diankana (forêt galerie) 

La figure  32 présente  la  distribution  des  espèces  à  grand  indice  de  valeur 

d’importance  (IVI)  sur  l’ensemble  du  site.  Le  tableau  contenant  l’ensemble  des 

espèces de ce site à IVI calculés en fonction des zones de relevés est disponible en 

Annexe  7A. Parmi  les  espèces  dominantes  de  la  zone  centrale  de  la  forêt  (Cif), 

figurent Carapa procera (IVI = 66,78) et Garcinia ovalifolia (IVI = 26,17). Dans la zone 

centrale  de  la  forêt  (Cef)  se  trouvent Anthonotha  crassifolia (IVI  =  64,35)  et Cola 

cordifolia (IVI  =  29,88)  comme  étant  les  espèces  plus  importantes.  Au  niveau  des 

lisières forestières (Lf), Pterocarpus erinaceus (IVI = 37,85) et Khaya senegalensis (IVI 

=  27,00),  dominent,  alors  que  dans  les  végétations  environnantes  de  la  forêt  (Ze) 

prédominent Gmelina arborea (IVI = 56,42) et Vitellaria paradoxa (IVI = 33,21). 

 

Figure 32. Distribution spatiale des espèces à grand IVI (indice de valeur d’importance) dans 

le site de Diankana 
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3.1.6.2 Site « Kolonbatou » (forêt galerie) 

La figure 33 présente la distribution des espèces en fonction de leur indice de valeur 

d’importance  (IVI).  Le  tableau  contenant  l’ensemble  des  espèces  de  ce  site  à  IVI 

déterminés  est  disponible  en Annexe  7B. Parmi  les  espèces  à  fort  IVI  dans  la  zone 

centrale  interne  de  cette  forêt  (Cif)  il  faut  compter : Carapa  procera (IVI  =  49,20)  et 

Canarium schweinfurtii  (IVI= 46,68), et dans la centrale externe de la forêt (Cef), les 

espèces  telles  que Cola  cordifolia (IVI= 36,57)  et Erythrophleum  suaveolens (IVI= 

32,48). En zone de lisière, la forte dominance revient à Parkia biglobosa (IVI = 26,11) 

et Vitex  doniana (IVI  =  25,59),  mais  dans  les  végétations  environnantes  (Ze), Khaya 

senegalensis (IVI  =  33,49)  et Pterocarpus  erinaceus (IVI  =  32,36)  sont  parmi  les 

espèces  les  plus  importantes.  L’analyse  des  relevés  des  zones  centrales  de  la  forêt 

montre que Cola cordifolia (31,14) et Carapa procera (30,81) sont les deux premières 

espèces dominantes de cette forêt. 

 

Figure 33. Distribution spatiale des espèces à grand IVI dans le site « Kolonbatou »  

1.6.3 Site « Komagbèntou » (forêt sur terre ferme) 

La figure  34 présente  la  distribution  des  espèces  à  grand  IVI  de  l’intérieur  vers  la 

périphérie de la forêt. Le tableau contenant l’ensemble des espèces à IVI se trouve en 
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Annexe  7C.  Les  espèces  les  plus  importantes  dans  l’aire  centrale  interne  de  cette 

forêt  (Cif)  sont : Anthonotha  crassifolia (IVI  = 105,25) et Dialium  guineense (IVI  = 

26,38), alors que l’aire centrale externe de la forêt (Cef), ce sont les espèces comme 

Erythrophleum suaveolens (IVI = 34,48) et Cola cordifolia (IVI = 33,71) qui paraissent 

plus importantes. Dans les zones de lisières (Lf), prédominent Afzelia africana (IVI = 

27,04) et Detarium  senegalense (IVI  =  23,09),  et  en  périphérie de  la  forêt, Khaya 

senegalensis (IVI = 45,31) et Pterocarpus erinaceus (IVI = 30,41) ont des indices les 

plus forts. L’analyse des données des zones centrales révèle que les deux premières 

espèces  dominantes  de  cette  forêt  sont : Anthonotha  crassifolia (74,80)  et Cola 

cordifolia (26,66). 

 

Figure 34. Distribution spatiale des espèces à grand IVI dans le site « Komagbèntou » 

1.6.4 Site de Dossori (forêt sur terre ferme) 

Les  espèces  à  grand  IVI  de  ce  site  sont  présentées  par  la figure  35 et  le  tableau 

contenant l’ensemble des espèces dont des indices ont été déterminés est disponible 

en Annexe 7D. Parmi  les  espèces  prépondérantes  de  la  zone  centrale  interne  de  la 

forêt  (Cif)  se  trouvent Combretum  glutinosum (IVI  = 38,33) et Pterocarpus  erinaceus 
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(IVI  = 23,02). Isoberlinia  doka (IVI  =  149,90)  et Ceiba  pentandra (IVI  =  18,72) 

prédominent  dans  la  zone  centrale  externe  de  la  forêt  (Cef).  Dans  les  systèmes 

environnants, dominent Mangifera indica (espèce introduite et cultivée à IVI = 94,61) 

et Parkia  biglobosa (espèce  locale  conservée  dans  les  jachères  à  IVI  =  74,30).  Les 

deux premières espèces dominantes de cette forêt sont : Isoberlinia doka (IVI = 69,74)  

et Combretum glutinosum (IVI = 29,43). 

 

 Figure 35. Distribution spatiale des espèces à grand IVI dans le site de Dossori 

Ces résultats montrent dans l’ensemble, une distribution des espèces dépendant des 

conditions environnementales naturelles et du mode de gestion des ressources et de 

l’environnement  périvillageois. Pour  le  premier  cas,  il  s’agit  des  espèces  dominantes 

des zones des îlots forestiers, dont certaines ne se concentrent que dans les stations 

particulières,  notamment  les  endroits  les plus  humides  des  forêts  galeries  (Garcinia 

ovalifolia, Carapa  procera et Canarium  schweinfurthii). D’autres espèces  sont 

dominantes  et  constantes  dans  les  végétations  des  bordures  externes  des  forêts 

galeries,  station  en  humidité  modérée  (cas  de Cola  cordifolia et Anthonotha 

crassifolia). Inversement,  les  espèces  qui  prédominent  dans  les  jachères  et  les 
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plantations aux alentours de ces forêts sont essentiellement favorisées par l’homme. 

Ce  sont  souvent  des  espèces conservées  par  les  paysans  pour  leur  utilité  (cas  de 

Vitellaria paradoxa, Parkia biglobosa, etc) ou des espèces plantées (cas de Mangifera 

indica, Gmelina arborea). 

Cette analyse montre que la dominance de certaines espèces est étroitement liée à la 

densité  de  leur  population  (Isoberlinia  doka,  Garcinia  ovalifolia, Anthonotha 

crassifolia),  alors  que  d’autres  dominent  grâce  à  leur  surface  terrière  (cas  de Cola 

cordifolia,  Ceiba  pentandra,  etc). La  faible  densité  ou  surface  terrière  de  certaines 

espèces s’expliquerait par des raisons suivantes : 

$ la  mauvaise  régénération  naturelle  dont les  raisons  n’ont  pas  été établies  au 

cours de cette étude (Albizia ferruginea, Pycnanthus angolensis, Blighia sapida 

par exemple dont les individus adules sont rares dans les forêts étudiées) ; 

$ les espèces pionnières en régression dans un contexte forestier défavorable à 

leur émergence (Cassia sieberiana, Quassia undulata, etc.) 

$ les  espèces  en  émergence  (Treculia  africana, Antidesma  membranaceum, 

Cleistopholis patens, etc.). 

3.1.7 Estimation de l’âge des peuplements forestiers étudiés 

Le résultat de cette analyse, présenté en figure 36, montre que les peuplements des 

deux  forêts  de  Tintioulenkoro,  à  savoir,  ‘’Kolonbatou’’  (âge  moyen  =  67  ans)  et 

‘’Komagbèntou’’ (âge moyen = 57 ans) sont plus matures que ceux de Diankana  (âge 

moyen  =  39  ans)  et  de  Dossori,  (âge  moyen  =  33  ans).  Les  âges  maxima  observés 

pour les différents peuplements correspondent aux espèces suivantes : Erythrophleum 

suaveolens dans  la  forêt  ‘’Kolonbatou’’  (âge  maximal  =  142  ans),  la  même  espèce 

dans la forêt ‘’Komagbèntou’’ (âge maximal = 102 ans) ; Daniellia oliveri, dans la forêt 

de  Diankana  (âge  maximal  =  87  ans)  et Vitellaria  paradoxa dans  la  forêt  de  Dossori 

(âge maximal = 86 ans). Dans l’ensemble, la différence d’âges moyens observée entre 

les  peuplements  est  significative  (p-value=0,02).  Elle  est  surtout  importante  entre  les 

forêts  de  Tintioulenkoro  et  celles  de  Dossori  (p-value=0,007)  et  de  Diankana  (p-

value=0,02) ;  il  n’existe  pas  de  différence  significative  entre  ces  deux  dernières  (p-

value=0,37), ni entre les deux forêts de Tintioulenkoro (p-value=0,70). 

Les  arbres  les  plus  matures  dans  les  forêts  de  Diankana  et  de  Dossori  sont  des 

espèces  de  savane  (Daniellia  oliveri et Vitellaria  paradoxa) qui  vraisemblament 

faisaient parties des tiges épargnées dans les périmètres qui ont été mis en défens et 
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sacralisés.  Il  semble  donc  logique  qu’ils  soient  les  plus  anciens  arbres  de  ces 

peuplements.  Pour  ce  qui  est  des  forêts  de  Tintioulenkoro,  l’arbre  le  plus  âgé  est 

Erythrophleum suaveolens. C’est une espèce caractéristique de ces forêts. 

	

Figure 36. Boxplot représentant l’âge moyen des peuplements des forêts sacrées étudiés 

Selon la légende relative à la création des sites sacrés étudiés, les origines culturelles 

remontent  à  des  époques  lointaines  (séculaires  voire  pluriséculaires).  D’après  la 

présente estimation d’âge  des  forêts,  moins  de  cent  ans  (Figure  36),  nous pouvons 

suggérer  que  ces  peuplements  sont  assez  jeunes  par  rapport  à  l’origine  de  la 

sacralisation  des  sites  d’après  les  habitants.  Quelques  hypothèses  pour  tenter 

d’expliquer cet écart d’âge entre la tradition orale et le calcul : 

! La  sacralisation  de  ces  sites remonte  vraisemblablement  à  des  époques 

lointaines,  mais  la dynamique  forestière, caractérisée  par  la  mortalité  et  la 

régénération naturelle et perpétuelle ou l’exploitation par l’homme, ne permet pas aux 

peuplements de garder longtemps les individus adultes (Figure 37). 

! Les  peuplements  sont  effectivement  jeunes,  si  la  mise  en  défens  des  sites 

concernés est aussi relativement récente. Cela peut expliquer l’état sénescent ou mort 
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sur  pied  sous  l’effet  du  couvert  forestier  des  individus héliophiles pionniers des 

peuplements (Figure 37). 

! Pour  ce  qui est de  la  différence  d’âge  constatée  entre  les  sites  sacrés,  les 

diamètres  des  arbres  qui  les  constituent peuvent  fournir  des  explications.  En  se 

référant aux origines culturelles (cf. enquêtes), les forêts de Tintioulenkoro pourraient 

être les plus  matures. Ces  forêts  auraient  conditionné  la  création  du  village de 

Tintioulenkoro. Par contre et selon toujours les sources orales, les forêts de Diankana 

et  de  Dossori,  semblent  se  développer  en  faveur  d’une  mise  en  défens et  une 

sacralisation  relativement  récentes. Il  est  probable  que  les  îlots  forestiers  de 

Tintioulenkoro soient des reliques des forêts d’autrefois et que ceux de Diankana et de 

Dossori  soient  des  forêts  en  constitution. Cette hypothèse pourrait  continuer à  faire 

l’objet de profondes  réflexions. 
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Figure 37. Mort naturelle ou provoquée des arbres dans les forêts sacrées étudiées 
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3.2 Caractéristiques floristiques des sites étudiés 

3.2.1 Richesse et diversité floristiques 

Les 128 relevés ont permis de recenser un total de 431 espèces, appartenant à 312 

genres  et  87  familles  botaniques.  L’analyse  effectuée  en  fonction  des  principales 

zones  de  relevés  (Cif,  Cef,  Lf  et  Ze), montre dans  l’ensemble que  la  richesse 

floristique s’élève, de l’intérieur vers l’extérieur des forêts (Figure 38). 

Il ressort de cette figure que les aires centrales des forêts de Tintioulenkoro sont plus 

riches  que  celles de  Diankana  et  de  Dossori,  et  que  dans l’ensemble,  les  lisières 

forestières constituent des faciès les plus riches. Le tableau présentant les indices de 

diversité en fonction des relevés et des zones de relevés est disponible en Annexe 

8. La figure 39 présente la synthèse de la diversité floristique des différentes forêts 

sacrées  étudiées. Les  forêts  galeries  paraissent  floristiquement  plus  riches  que  les 

forêts  de  terre  ferme.  La  forêt  de  Diankana  où  166  espèces,  appartenant  à  137 

genres  et  54  familles  botaniques  ont  été  recensés  est  la  plus  riche  des  forêts 

étudiées. Le bilan floristique (nombre d’espèces, de genres et de familles) des forêts 

(synthèse  des  zones  Cif  et  Cef), ainsi  que des  zones  de  lisières  et  des  zones 

environnantes est présenté dans la figure 40a. Cette analyse montre que les lisières 

forestières  sont  plus  diversifiées  que  les  zones  internes  et  externes  des  forêts. 

L’étude a permis de recenser dans les zones forestières (bilan des zones Cif et Cef) 

242 espèces, groupées en 187 genres appartenant à 64 familles botaniques (Figure 

40a). Les lisières forestières comptent 350 espèces, 260 genres et 75 familles. Les 

végétations  environnantes  totalisent  quant  à  elles  332  espèces,  256  genres  et  77 

familles. 

La richesse spécifique moyenne (RSM), les indices de Shannon (H) et d’Équitabilité 

(E) calculés pour ces principales zones, observent à peu près la même tendance que 

la variation du nombre total d’espèces, de genres et de familles de l’intérieur vers la 

périphérie  des  forêts (Figure  40b). Ces  indices  sont  légèrement  faibles  à  l’intérieur 

des  forêts  (RSM  =  56  ±  9,75,  H  =  3,09  ±  0,20  et  E  =  0,78  ±  0,02)  et  un  peu  plus 

élevés pour la flore des lisières forestières (RSM = 78 ± 9,81, H = 3,5 ± 0,07 et E = 

0,81 ± 0,02) et celle des végétations des zones environnantes des forêts (RMS = 62 

± 14,29, H = 3,2 ± 0,29 et E = 0,77 ± 0,07). 

Les familles les plus représentées dans les forêts, les lisières et dans les végétations 

environnantes sont illustrées par la figure 40c. Les cinq premières familles les plus 
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importantes  en  nombre  d’espèces  à  l’intérieur  des  forêts  sont les  Fabaceae  (36 

espèces),  Rubiaceae  (28  espèces),  les  Apocynaceae,  les  Phyllanthaceae  (10 

espèce)  chacune  et  les  Malvaceae  (9  espèces).  En  zones  de  lisière,  dominent 

encore  les  Fabaceae    avec  beaucoup  plus  d’espèces  (53  espèces)  suivies  des 

Poaceae (45 espèces), des Rubiaceae (27 espèces), des Malvaceae (20 espèces) et 

des  Asteraceae  (12  espèces).  La  flore  des  végétations  environnant  les  forêts  est 

aussi  plus  riche  en  Fabaceae  (55  espèces),  Poaceae  (43  espèces),  Rubiaceae  (21 

espèces), Malvaceae (19 espèces) et Asteraceae (13 espèces). Dans l’ensemble les 

végétations  étudiées  sont  caractérisées  par  la  dominance  des  Fabaceae  avec  une 

plus grande diversité dans les milieux ouverts, ainsi que la famille des Poaceae dans 

les biotopes ouverts. Les  Rubiaceae en  revanche,  sont plus  diversifiées  en  milieux 

forestiers. Cette prépondérance des Fabaceae traduit aussi la pauvreté des sols de 

la zone en azote. 
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Figure 38. Richesse floristique en fonction des zones de relevés dans les différents sites 
d’observation 
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Figure 39. Richesse floristique des différentes forêts sacrées étudiées 
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Figure 40. Bilan floristique des principales zones de relevés de l’ensemble des sites étudiés 
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Le  plan  d’inventaire  utilisé  permet  d’intercepter  plusieurs  types  d’écosystèmes  qui 

composent  le  paysage  typique  de  la  zone  d’étude.  Les  principales formations 

végétales  inventoriées  au  cours  de  ce  travail  sont  les  forêts  galeries,  les  forêts  sur 

terre  ferme,  les  agrosystèmes  (champs  cultivés,  jardins  potagers,  plantations, 

végétations  rudérales,  jachères  savanicoles  et  plaines  rizicoles).  Les  32  placettes 

réalisées  dans  chaque  site  font  1,28  ha  soit  au  total  5,12  ha  pour  les  quatre  sites. 

L’analyse  des  courbes  d’accumulation  et  de  raréfaction a permis  de  connaître  la 

richesse spécifique des différents sites (Figure 41) : site de Diankana (275 espèces), 

site  ‘’Kolonbatou’’ (317  espèces),  site  de Komagbèntou (279  espèces),  site  de 

Dossori  (220  espèces),  soit  431  espèces  pour  tous  les  sites.  Même  si  aucune 

donnée  de  référence  sur  la  richesse  spécifique  totale  de  la  région  n’est  disponible, 

l’allure  des  différentes  courbes  montre  que  l’asymptote  n’est  pas  très  loin  d’être 

atteinte.  Ce  qui  implique  que  d’éventuels  inventaires  supplémentaires  pourraient 

apporter  de  nouvelles  informations  en  termes  de  richesse  floristique  mais  elles 

seraient peu significatives pour la zone « centrale » de la région. Il serait par contre 

plus  intéressant  d’étendre  les  inventaires  vers  le  domaine  soudanien au  Nord  et  le 

domaine guinéen vers le Sud pour plus d’informations. La liste générale des espèces 

de plantes recensées est disponible en Annexe 9 de ce rapport. 
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Figure 41. Courbe d’accumulation et de raréfaction des espèces par site d’observation et de 
l’ensemble de la zone d’étude 
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3.3 Contribution des forêts sacrées à la conservation de la 

biodiversité 

Parmi  les  166 espèces végétales  recensées  dans  la  forêt  sacrée  de  Diankana,  92 

espèces soit 55,41% peuvent être considérées comme rares (RI ˃ 80%) à l’échelle 

de la forêt. Parmi ces espèces rares, 26 n’ont été recensées que dans la forêt. Dans 

la forêt Kolonbatou, sur les 152 espèces répertoriées, 64 espèces, soit 42,10%, sont 

rares.  Parmi  ces  dernières,  20  n’ont  été  recensées  qu’au  sein  de  la  forêt.  Dans  la 

forêt  sacrée Komagbèntou de  Tintioulenkoro,  sur  un  total  de  138  espèces 

inventoriées,  57  espèces  (soit  39,86  %)  sont  présentes,  mais  rares.  Parmi  ces 

dernières, 23 n’ont été recensées que dans la forêt. Sur les 106 espèces recensées 

dans  la  forêt  de  Dossori,  20  espèces  (soit  18,69  %)  se  montrent  rares.  Parmi  ces 

dernières, 8 n’ont été retrouvées que dans la forêt. 

L’étude  révèle  que  sur  215  espèces  recensées  dans  les  forêts  galeries,  125  (soit 

58,14 %) y sont rares avec un RI ˃ 80%. Parmi les espèces rares, 45 (soit 20,93 %) 

n’ont été recensées que dans ces forêts. Dans les forêts occupant les terres fermes, 

71  espèces  (soit  39,66  %)  sur  un  total  de  179  espèces,  sont  considérées  comme 

espèces rares, dont 20 espèces (soit 11,17%) à affinité forestières. Dans l’ensemble 

des forêts sacrées étudiées (toute catégorie considérée), 139 espèces (soit 57,44 %) 

sur un total de 242 espèces sont rares à l’échelle des forêts. Un tableau récapitulatif 

de  l’indice  de raréfaction  des  espèces  recensées  dans  les  différents  îlots  forestiers 

étudiés est disponible en Annexe 10. 

Sur les 42  espèces  considérées  en  Guinée  comme  espèces  menacées,  14  (soit 

33,33  %)  ont été  recensées  dans  ces  forêts. Selon  leur  indice  de  raréfaction,  cinq 

espèces parmi  elles  sont  rares  dans  ces  écosystèmes. Les  principaux  usages  et 

modes d’exploitation de ces espèces peuvent expliquent leur rareté. 

! Sarcocephalus  pobeguinii: l’écorce  du  tronc  est  préférentiellement  utilisée  en 

médecine  traditionnelle guinéenne et  fait  l’objet  d’une prédation importante  par 

les herboristes. 

! Xylopia  aethiopica:  son  fruit  est  utilisé  en  médicine traditionnelle  et 

commercialisé. Sa reproduction est donc compromise. 

! Ximenia  americana :  la  racine  de cette  plante  est  aussi fréquemment utilisée  en 

médecine traditionnelle guinéenne. Le déracinement tue la plante. 
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! Hexalobus monopetalus : l’écorce du tronc est utilisée comme cordages dans la 

construction  ou  la  réparation  des  toitures ou des clôtures. C’est  un  écorçage 

entier qui provoque la mort des tiges exploitées. 

! Hallea stipulosa: son bois est de plus en plus exploité par les ébénistes. 

Certaines  espèces  comme Spondianthus  preussii,  Cleistopholis  patens, Oxyanthus 

formolus,  Dalbergia  saxatilis,  Garcinia  afzelii, Euclinia  longiflora, Treculia  africana, 

Trichilia prieureana, Pycnanthus angolensis, Premna angolensis, Dracaena surculosa, 

Trachyphrynium  braunianum, Chionanthus  africanus,  etc.  n’avaient  jamais  été 

signalées dans cette partie de la Guinée. La plupart d’entre elles l’avaient été dans la 

végétation  forestière    du  domaine  guinéen  au  sud  du  pays. D’autres  espèces  telles 

que Pleiocarpa  pycnantha, Dalbergia  armata, Pycnocoma  angustifolia,  Lannea 

welwitschii n’étaient pas auparavant signalées en Guinée, notamment dans la Flore 

de Guinée. Il s’agit donc d’espèces nouvelles pour le pays. 

V.4 DISCUSSION 

4.1 Caractéristiques structurales 

L’analyse  des  peuplements  étudiés montre dans  l’ensemble  une structure 

diamétrique  exponentielle décroissante. C'est  la  principale  caractéristique  d'un 

peuplement  forestier en  équilibre,  avec  beaucoup  de  tiges  de  petit  diamètre et  peu 

de gros arbres (Pascal, 2003). Les deux sites de Tintioulenkoro sont plus riches en 

arbres de gros diamètres et de grande taille que les sites de Dossori et de Diankana.  

Au  total,  73  espèces  ligneuses  ont  été  recensées  dans  les  quatre  forêts  sacrées 

avec  une  surface  terrière  moyenne  de  34,8 ± 16,8 m2/ha.  Ces  résultats  sont 

comparables à ceux trouvés par Adjonou et al. (2016) dans les îlots forestiers de la 

réserve de faune  de  Togodo  au  sud  du  Togo  (73  espèces  ligneuses  et 38,9  ± 

18,9 m²/ha).Ces  auteurs  ont  travaillé  sur  des  placettes  bien  plus  grandes  et  ont 

recensé  une  densité  moyenne  des  tiges  nettement  supérieure à  celle  observée  au 

cours  de  la  présente  étude. Parmi  les espèces  à  grande  valeur  écologique  suivant 

l’Indice  de  Valeur  d’Importance  (IVI),  présentes dans  les  îlots  forestiers  étudiés 

figurent Anthonotha crassifolia et Isoberlinia doka qui sont des espèces typiquement 

grégaires. Elles  dominent  grâce  à  la  densité  de  leurs  populations.  Adou Yao  et 

N’Guessan (2005) avaient aussi remarqué des espèces grégaires qui dominent leurs 

peuplements par la même stratégie. 
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L’analyse  de  la  distribution  des  espèces  selon  leur  IVI,  révèle  que  les  espèces 

comme Carapa procera, Cola cordifolia, Erythrophleum suaveolens, Afzelia africana, 

Detarium  senegalense, connues  pour  leur  forte  sensibilité  aux  feux  (Adam,  1948) 

dominent les îlots forestiers étudiés. Ce qui pourrait suggérer que ces milieux ont été 

très  longtemps  épargnés  des  feux.  Exceptionnellement,  la  forêt  de  Dossori  est 

dominée  par  des  pyrophytes  telles  que Combretum  glutinosum,  Isoberlinia  doka, 

Pterocarpus  erinaceus, Parkia  biglobosa, Lannea  acida, Vitellaria  paradoxa,  etc. 

Toutefois,  les  essences  sensibles  aux  feux, notamment Ceiba  pentandra, Detarium 

senegalense, Albizia zygia, Margaritaria discoïdes, etc sont déjà installées dans cette 

forêt. La conservation de Parkia biglobosa et de Vitellaria paradoxa par les paysans 

dans  les  champs  et  les  jachères  de  ces  zones  de savanes  africaines  est  un 

phénomène  signalé  par  nombreux auteurs (Diawara,  2001 ; Houngnihin, 2005 ; 

Gbemavo  et al.,  2010 ; Ali et al.,  2014;  Baldé,  2014).Ces  espèces,  plus  d’autres 

comme Pterocarpus  erinaceus,  Khaya  senegalensis et Daniellia  oliveri,  sont 

également préservées comme bois d’œuvre et sont des espèces qui résistent au feu. 

Ce  qui  expliquerait  leur  dominance  en  IVI  dans  ces  systèmes soumis  aux  feux 

répétitifs.  Toutefois,  la  présence  de  certaines  essences  forestières  dans les lisières 

et  les  jachères  mises  en  défens  à  proximité  de  ces  ilots  forestiers,  pourrait  aussi 

signifier  que,  malgré  les  défrichements  et  les  feux,  ces  milieux  semblent  garder 

encore un potentiel de reconstitution naturelle forestière. Une mise en défens suffirait 

donc  pour  favoriser  l’avancée  de  la  forêt  vers  les  jachères  avoisinantes  si  les 

conditions  édaphiques  sont  identiques.  Avenard  et al.,  (1973)  avaient  constaté  une 

avancée des forêts vers les savanes dans les zones de contact forêt-savane en Côte 

d’Ivoire, qui pourrait aussi s’expliquer par le même phénomène. 

Cette analyse a aussi mis en évidence des essences forestières rares dans les forêts 

avec  des  faibles  indices  de  valeurs  d’importance  (IVI).  La  connaissance  de  ces 

espèces est d’un intérêt pratique dans les objectifs de conservation  (Rakotomalaza 

et  Mcknight,  2003).  Si  ces  espèces  ne  se  rencontrent  que  dans  les  lisières 

forestières,  une  attention  particulière  devrait  leur  être  accordée  en  raison  de 

« l’ambiance anthropique » qui règne en ces endroits, contrairement à l’aire centrale 

d’un îlot forestier, zone mieux protégée de ces forêts. La structure des peuplements 

forestiers d’un territoire dépend à la fois de l’histoire des flores et de l’action actuelle 

sur le milieu, qui favorise certaines espèces, les répartit dans l’espace suivant leurs 



	 132	

exigences  biologiques  et  écologiques,  ou  au  contraire  les  élimine  (Omatoko  et al., 

2015). 

4.2 Caractéristiques floristiques 

Au  total,  431  espèces,  312  genres  et  87 familles  ont  été  recensés dans  la  zone 

d’étude  dont  242  espèces,  187  genres  et  64 familles  botaniques  pour  les  forêts 

sacrées  étudiées.  Ces  résultats sont  à  peu  près  dans  le même  ordre  que  ceux 

obtenus par Kokou et al., (2005) au Sud-Est du Togo. Ces auteurs ont recensé 423 

espèces au total dont 218 dans les forêts sacrées. L’indice de Shannon observé pour 

les  forêts  sacrées  étudiées est  relativement  élevé  et  est  similaire  à  celui  des  bois 

sacrés  les  plus  riches,  étudiés  par  Savadogo  et al. (2011) au Burkina.  La  richesse 

spécifique obtenue au cours de cette étude varie d’un îlot à l’autre et dans l’ordre de 

166  à  106 espèces pour  respectivement  le  plus  et  le  moins  diversifié.  Ces valeurs 

sont  non comparables à celles des 27 forêts sacrées des sites Ramsar au Sud du 

Bénin pour  lesquelles  le  nombre  d’espèces  par  forêt  varie  entre  62  et  12  (Hunyet, 

2013). Elles sont aussi plus riches que les îlots de forêts riverains communautaires 

étudiées par Adjakpa et al. (2013), riches de 75 espèces. La richesse floristique des 

forêts étudiées à Kankan, s’explique par leur état de conservation. Toutefois, la forêt 

sacrée  Bokasso  en  Côte  d’Ivoire,  étudiée  par Adou Yao  et al.  (2013), révèle  une 

richesse élevée (188 espèces). 

Ces  résultats  renforcent  la  conclusion  de Kokou  et  Sokpon  (2006) selon  laquelle, 

dans  les  régions  dépourvues  de  massifs  forestiers  conséquents,  les  forêts  sacrées 

abritent néanmoins une part non négligeable de la biodiversité locale. 

La  forte  diversité  floristique  des  zones  de lisières  s’expliquerait  par  les  conditions 

stationnelles  et  la  diversité  des écosystèmes annexés  à la  forêt.  Dans  les  forêts 

galeries,  l’aire  centrale  correspond  à  la  station  la  plus  humide  (facteur  limitant  pour 

les    espèces savanicoles).  Dans  les  forêts situées  sur  terre  ferme, avec  un  fort 

couvert  végétal,  le  déficit  de  lumière  est  un  facteur limitant  pour  les  espèces  de 

savanes.  Les  centres  des  forêts  et  les  zones  ouvertes  en  périphérie  sont  plus 

homogènes  du  point  de  vue  de  ces  facteurs  que  les  écotones,  qui  constituent  une 

sorte  de  mosaïque  (forêt-savane)  dans  le  présent  cas. La  forte  diversité  floristique 

des  lisières  forestières,  a  été  aussi  mise  en  évidence  par  les  travaux  de 

Bararunyeretse et al. (2012). Selon eux, cette différence de diversité entre les lisières 

et les systèmes adjacents est liée aux caractéristiques écologiques de chaque zone ; 
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les  zones  d’écotones supportant  la  plus  forte  diversité  biologique  que  les  habitats 

adjacents  (Risser,  1995).  Ces  résultats  affirment  également  l’hypothèse  selon 

laquelle  les  environnements hétérogènes  sont  plus  favorables  à  la  diversification 

biologique que les environnements homogènes (McIntosh, 1985). 

Les forêts sur terre ferme, plus homogènes, sont relativement moins riches que les 

forêts  galeries,  plus  hétérogènes.  Ces  forêts  de  plateau  (le  site  de  Dossori  et 

Komagbèntou)  sont  dominées  chacune  par  une  espèce :  la  première  par  l’espèce 

Isoberlinia  doka et  la  seconde,  par Anthonotha  crassifolia.  La  forêt  galerie  de 

Diankana,  la  plus  riche,  est  celle  qui  est  constituée  de  deux  biotopes  nettement 

distincts.  Cette  hétérogénéité  peut  être  expliquée par  les  conditions 

environnementales  locales  (gradient  géomorphologique  et  édaphique). 

L’hétérogénéité  édaphique  engendrant  donc  une  mosaïque  d’  «  éco-unités 

édaphiques » qui favorisent l’établissement des espèces rares (Lisingo et al., 2015). 

4.3 Rôle conservateur des forêts sacrées 

Sur  les  242 espèces  recensées  dans l’ensemble  des  forêts  sacrées,  129  n’ont  été 

retrouvées  que  dans  les  forêts.  Ce  qui  est  une  contribution importante à  la 

conservation de la biodiversité locale. Le reste est à la fois retrouvé dans les forêts et 

dans  les  végétations  des  zones  environnantes.  Parmi  les  42  espèces  identifiées 

comme  menacées  en  Guinée  selon  la  monographie  nationale  sur  la  diversité 

biologique (Bah et al., 1997), 15 espèces ont été recensées dans ces forêts sacrées. 

Certaines  espèces  comme Spondianthus  preussii,  Cleistopholis  patens, Oxyanthus 

formolus,  Dalbergia  saxatilis,  Garcinia  afzelii, Euclinia  longiflora, Treculia  africana, 

Trichilia  prieureana, Napoleonaea  leonensis, Pycnanthus  angolensis,  Premna 

angolensis, Dracaena surculosa, Trachyphrynium braunianum, Chionanthus africanus, 

Canarium  schweinfurthii,  etc.  n’avaient  jamais  été  signalées  dans  cette  partie  de  la 

Guinée. D’autres  espèces  telles  que Pleiocarpa  pycnantha, Dalbergia  armata, 

Pycnocoma angustifolia et Lannea welwitschii ne sont pas signalées dans la flore de 

Guinée (Lisowski,  2009). Encore  une  fois,  cette  étude  montre  le  rôle  des  forêts 

sacrées dans la conservation de la biodiversité. 

V.5 CONCLUSION 

L’analyse  de  la  structure  des  forêts  sacrées  étudiées a  révélé  que  ces  formations 

présentent un potentiel de régénération naturelle. Au total, 73 espèces ligneuses ont 

été  recensées  dans  les  peuplements  de  ces  forêts dont : Carapa  procera,  Cola 
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cordifolia,  Erythrophleum  suaveolens,  Detarium  senegalense,  Afzelia  africana, 

Anthonotha  crassifolia,  Isoberlinia  doka et Ceiba  pentandra sont  les  plus 

représentées. 

La distribution spatiale des tiges de toutes les espèces confondues en fonction des 

classes  de  diamètre  et  de  hauteur  montre  que  la  régénération  naturelle des  forêts 

étudiées est, en général, bonne. 

La densité moyenne des arbres varie suivant les îlots forestiers, entre 215,6 ± 77,4 et 

325 ± 153,3 tiges/ha. La surface terrière moyenne varie aussi en fonction des forêts, 

entre 14,5 ± 9,8 et 53,9  ± 32,5 m2/ha. Le  diamètre  moyen  des  peuplements  des 

forêts est compris entre 22,6 ± 9,2 et 47,3 ± 26,8 cm avec une hauteur moyenne des 

peuplements, variant entre 10,5 ± 2,1 m et 18,4 ± 6,6 m. A l’exception de la forêt sur 

terre  ferme de  Dossori,    probablement  la  dernière  mise  en  défens,  l’analyse  de  la 

distribution  des  espèces  à  grand  indice  de  valeur  d’importance,   a  révélé  que  les 

essences sensibles aux feux se réfugient dans l’aire centrale de ces îlots, laissant les 

lisières et les zones périphériques aux pyrophytes. 

L’analyse de la richesse et la diversité floristique a permis de recenser 431 espèces 

dans la zone d’étude, parmi lesquelles, 242 espèces, appartenant à 187 genres et 64 

familles  botaniques  ont  été  retrouvées  dans  l’ensemble  des  forêts  sacrées.  Les 

familles  les plus  importantes  en  nombre  d’espèces sont  les Fabaceae,  les 

Rubiaceae,  les  Apocynaceae,  les Phyllanthaceae  et  les  Moraceae.  L’étude  a  aussi 

permis  de  recensées  dans  ces  forêts  sacrées  des  espèces  à  statut  particulier.  Il 

s’agit  des  espèces  menacées  en  Guinée,  des  espèces  qui  n’avaient  jamais  été 

signalées dans la zone de Kankan ou encore des espèces qui sont méconnues par 

la Flore  de  la  Guinée.  L’ensemble  de  ces  indicateurs  de  diversité  sont  d’un  intérêt 

théorique  et  pratique  en  matière  de  gestion et  de  suivi  écologique  de  ces 

écosystèmes. 
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CHAPITRE VI. SYNTHESE ET DISCUSSION GENERALE 

Selon Bhagwat  et Rutte  (2006),  pour  comprendre  pleinement  le  potentiel  de 

conservation de la diversité biologique des sites naturels sacrés, il est nécessaire de 

réaliser  plus  de  recherches sur  les  valeurs  écologiques  et  les  mécanismes 

socioculturels  sous-jacents.  C’est  dans  ce contexte  que  les  forêts  sacrées  de 

Diankana,  de  Tintioulenkoro  et  de  Dossori  à  Kankan dans  la  région  naturelle  de  la 

Haute Guinée ont été étudiées. Il existe des travaux sur la gestion moderne des aires 

protégées d’Etat (Fairhead et Leach, 1994 ; Bonnet, 1997 ; Diallo, 2011). Les travaux 

d’Adam (1948) révèlent l’existence de nombreuses reliques boisées dans les zones 

préforestières au sud de la région sans faire de détails sur leur écologie et le rôle des 

savoirs et  pratiques  indigènes  pour  leur conservation. Les  études sur  les  forêts 

sacrées  de  Guinée  sont moins  nombreuses  et sont  souvent  focalisées  sur  les 

dimensions  socioculturelles  (Gaisseau, 1954;	Condé,  1997 ; Sow,  1999, Fofana  et 

al., 1999 ; Dioubaté, 2002 ; Sow, 2003, Leciak, 2006). 

Dans le contexte guinéen, les forêts à caractère sacré sont encore très peu connues 

et peu considérées dans les stratégies nationales de conservation en raison de leur 

statut sacré. Il a été donc question dans cette étude d’établir conjointement un état 

des lieux socioculturels et écologiques de quatre forêts sacrées représentatives de la 

zone  d’étude.  Les  résultats  des  chapitres  précédents  ont  permis  la  compréhension 

du  contexte  socioculturel  de  ces  forêts,  les  menaces  qui  pèsent  sur  elles,  le 

déterminisme  écologique  expliquant  leur  diversité  floristique  ainsi  que  leur  état  de 

conservation, les caractéristiques structurales et floristiques. 

VI.1 Perceptions locales sur la gestion des ressources naturelles 

A  partir  d’une  analyse  ethnologique,  l’étude  a  permis  de  comprendre  les  valeurs 

socioculturelles  des  forêts  sacrées  chez  les  malinkés  de  la  Haute  Guinée.  Les 

informations  collectées  montrent  une  certaine  diversité  des  origines  socioculturelles 

de ces forêts. D’après ces origines, il existe des forêts sacralisées pour des raisons 

religieuses  (animisme),  des  forêts  entretenues  pour  la  protection  des  tombes  des 

ancêtres fondateurs des villages ou qui servent toujours de lieux d’inhumation. On y 

rencontre  aussi  des  espaces  forestiers,  sacralisés  pour  des  raisons  écologiques, 

notamment  pour  la  protection  des  sources  d’eau  ou  des  petits  cours  d’eau  à 

proximité des habitations humaines. D’après certains récits retraçant l’historique des 

forêts  sacrées  étudiées,    certaines  forêts  sont  relativement  anciennes  et  semblent 
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même  favoriser  l’installation  des  communautés  villageoises  qui  les  préservent  (cas 

du village de Tintioulenkoro). D’autres par contre ressemblent à des espaces mis en 

défens et sacralisés au fil du temps par un processus mythique suite à l’installation 

humaine (cas de Dossori). Les premières ont été décrites comme des forêts sacrées 

pré-existantes  et  les  secondes  comme  les  forêts  sacrées  créées  au  sens  de Juhé-

Beaulaton  (1999). De nombreuses  études  sur  les  bois  sacrés  en  Asie  comme en 

Afrique  ont permis  de  comprendre  que  la  sacralisation  d’un  lieu fait  partie  des 

coutumes  des  sociétés  traditionnelles  au  niveau  mondial (Gadgil  et  Vartak 1974 ; 

Swamy  et al.,  2003 ;    Kokou  et  Sokpon,  2006 ;  Juhé-Beaulaton,  2010 ;  Dounias, 

2015,  Alohou  et al.,  2016). La  gestion  de  ces  lieux,  comme  le  soulignent  tous  ces 

auteurs,  repose  sur  les  « mythes ».  La  forêt,  par  son  aspect  touffu,  fait  partie  des 

éléments  naturels  de  premières  sources  d’inspiration  des  hommes  dans  leurs 

relations sécrètes et spirituelles avec les espaces qu’ils habitaient. D’autres origines 

socioculturelles,  telles  que  la  préservation  d’un  espace  de  chasse-cueillette  par  les 

sociétés  anciennes  (Gadgil  et  Vartak, 1974), semblent  par  exemple  s’assimiler  au 

repérage  d’un  espace  idéal  de  chasse.  Comme  « l’agriculteur  cherche  une  bonne 

terre » et « le pêcheur une bonne rivière », le chasseur déménageait vers son site de 

prédilection.  Ces  biens-faits  liés  aux  écosystèmes  faisaient  espérer  tous  les 

bonheurs,  souvent  dans  un  sens  spiritual  ou  divin.  En  Haute  Guinée,  c‘est  par  ce 

processus que nombreux villages ont été créés tout près des marres et des forêts qui 

sont devenues des lieux sacrés. Cette appréhension de la nature semble logique et 

fait  suite à  une  époque  ancienne  où  les  sociétés  traditionnelles ne  reposaient  pas 

uniquement  leurs  besoins  alimentaire  sur l’agriculture  et  l’élevage ;  mais  la 

subsistance était plutôt satisfaite par les produits de chasse et de cueillette. L’histoire 

de  chaque  forêt  sacrée  est  chargée  d’évènements  mystérieux,  malveillants ou 

bienveillants. Sous forme de récits, ces évènements se racontent parfois dans le seul 

objectif  de  témoigner  de l’importance ou  le  caractère  redoutable d’un  site  sacré ou 

encore de mettre en garde les personnes mal intentionnées. 

Pour ce qui est de l’importance des forêts sacrées, ce rapport et ceux issus d’autres 

travaux menés ailleurs en Afrique et dans le monde (Swamy et al., 2003 ; Kokou et 

al.,  2005,  Boukepessi,  2008 ; Chandrashekara,  2011;  Oyono  et al.,  2012 ;  Hunyet, 

2013 ;  Hounto  et al., 2016),  concordent  sur  le  fait  qu’au-delà  des  fonctions 

culturelles, les forêts à caractère sacré offrent d’importants services aux populations 



	 137	

locales. Ils constituent une source de nourriture, de médicaments, de petits bois de 

services,  d’eau  potable,  etc.  Les  enquêtes  révèlent  que  chez  les  malinkés  de 

Guinée,  les  services  environnementaux  des  forêts  à  caractère  sacré  constituent  le 

facteur primordial du maintien de ces forêts autour des villages dans un contexte de 

déforestation  sans  précédent.  Cette  perception  est  différente  de  celle  des  tribus 

indiennes du district de Kodagu au Sud de l’Inde chez qui la valeur religieuse reste 

encore le principal facteur du maintien des forêts sacrées (Garcia et al., 2004). Chez 

les  Kissi et  les  Kouranko  de  Kissidougou en Guinée,  le  rôle  de  fortification  des 

villages dans les périodes de guerre passées a été rapporté par Fairhead et Leach 

(2002). Selon la même source, les villageois de Kissidougou encouragent aujourd’hui 

le développement des îlots forestiers autour des villages pour des besoins quotidiens 

par la plantation d'arbres notamment les fruitiers et en créant des conditions contre le 

feu et la dégradation des sols, favorables à la régénération forestière en savane. 

L’importance  socioculturelle  et  le  mode  de  gestion  locale  des  forêts  sacrées 

étudiées,  sont  les  principales  raisons  qui  pourraient  expliquer  le  maintien  de  ces 

forêts  dans  les  environnements  aussi  anthropisés  que  les  environs  de  Kankan. 

Toutefois, il peut paraître qu’une gestion reposant uniquement sur les mythes, dans 

un  contexte  local  où  53%  des  populations  n’ont  tendance  à  craindre  que  les 

sanctions  matérielles  définies  par  la  société,  aurait  moins  de  chance  à  résister aux 

pressions sociales. 

VI.2 Contraintes de la gestion traditionnelle des ressources 

forestières 

Cette étude consiste à identifier et analyser les incidences anthropiques sur les forêts 

sacrées étudiées. Aujourd’hui, malgré l’adoption des mesures supplémentaires pour 

assurer  la  protection  de  ces  lieux,  les  contraintes  existent  et  se  multiplient.  Les 

résultats de cette étude ont permis d’identifier un certain nombre de menaces ou de 

pressions sociales, incompatibles avec une gestion durable. 

En premier lieu, l’islamisation des sociétés traditionnelles fut probablement le premier 

effet  négatif contre l’animisme,  entrainant  ainsi  la  perte  de  fonctions  religieuses  de 

nombreuses  forêts  sacrées de la Haute  Guinée.  C’est  le  cas  de  la  forêt 

‘’Komagbèntou’’  de  Tintioulenkoro,  même  si  pour  d’autres  raisons, la  population 

continue  à  préserver  le  site.  En  plus  de  cette  influence  religieuse,  d’autres  facteurs 
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plus  récents affectent  l’intégrité  écologique  de  ces  forêts comme l’agriculture  et 

l’extension des secteurs habités (Chapitre III). Ces facteurs, incontestablement liés à 

l’augmentation des populations dans les zones rurales, impactent les forêts sacrées 

par  rognages  des  terres,  ce  qui  réduit  leurs  superficies.  Les  besoins  sans  cesse 

croissants de certaines ressources qui ne sont plus disponibles qu’au sein des forêts 

sacrées, ne  sont  pas  à  négliger  en  tant  que  menace  pour  ces  dernières. Ce 

phénomène peut contraindre les gens à violer les interdits surtout lorsque la gestion 

n’est pas de rigueur. L’analyse diachronique a permis de comprendre que l’ensemble 

des  sites  forestiers  étudiés  totalisait une  superficie  de 69,5  hectares  en  1990. En 

2017, ces forêts ont mesuré 39,36 hectares, soit une réduction totale d’un peu plus 

de  40  %  au  cours  de  ces  trois  dernières  décennies. Parmi  ces sites,  la  forte 

proportion  de  réduction  du  couvert  forestier  a  été  constatée  à  Diankana  et  à 

Tintioulenkoro, les deux agglomérations plus denses par rapport à Dossori où la forêt 

a  perdu  seulement  17  %. Ce  qui  justifie  une  fois  l’impact  de  la démographie  sur 

l’environnement  immédiat. Le  prélèvement  important  de  certaines  plantes 

médicinales  (Sarcocephalus  pobeguinii,  Leptaulus  daphnoides,  Raphia  sudanica, 

etc.) relève de cette réalité. 

De  nombreuses  études  ont  rapporté  des  contraintes  similaires  dans  la  gestion 

actuelle  des  bois  sacrés  en  Asie  (Chandran  et  Hughes,  1997 ; Chandrashekara, 

2011; Ray et al., 2010 ;) comme en Afrique (Kokou et al., 2005 ; Kokou et Sokpon, 

2006 ;  Malan  Djah,  2009 ; Savadogo  et al.,  2011 ; Hunyet,  2013 ; Ali  et al.,  2014 ; 

Hounto  et al.,  2016). Il  existe  un  lien  causal  entre  les  pratiques  coutumières  d'un 

peuple  et  son  système  de  croyances.  Lorsque  ce  lien  est  affaibli  en  raison  d'une 

acculturation, la cohésion de la culture indigène est menacée (Peralta, 2003). C’est 

exactement  le  sort  que  connaissent  les  forêts  sacrées dans les sociétés 

traditionnelles  guinéennes  à  l’instar  de  nombreux  peuples  du  monde  suite  à 

l’introduction de nouvelles religions (Christianisme et Islam). Du contexte local à celui 

global,  il  y  a  une nécessité  de  renforcer  les  mesures  de  gestion pour assurer  le 

maintien des forêts à caractère sacré. 

Aussi bien dans le monde qu’en Afrique, des initiatives gouvernementales (ou non), 

de  concert avec  certaines  institutions  internationales, viennent  renforcer la  gestion 

locale.  En  Inde, des  rites  religieux sont  associés aux  fêtes  profanes (festivals, 

foires,...).  Des  sensibilisations  sur  la  signification  écologique  et  sociale  des  forêts 
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sacrées  y  sont  nombreuses  (Kushalappa  et  Raghavendra  2012 ; Sushma  et al., 

2017). Des cas similaires ont été constatés en Afrique. C’est le cas de la forêt sacrée 

« Osun-Oshogbo »  au  Nigeria,  de  celles  des  « Kayas »  au  Kenya  (toutes  les  deux 

inscrites sur la liste du patrimoine culturel de l’Unesco), ainsi que la forêt de Kpassè 

Ouidah au Bénin (Juhé-Beaulaton, 2002). Ces sites bénéficient ainsi de nombreuses 

initiatives  de  conservation  ou  de  valorisation. Ces  exemples  montrent  que  les 

systèmes  traditionnels  de  gestion  sont  dans  l’ensemble  confrontés  à  d’énormes 

problèmes  qu’ils  ne  semblent  pas  pouvoir  surmonter  à  eux  seuls  pour  garantir  le 

maintien de  ces  forêts. La  reconnaissance  complète  des  valeurs  naturelles  et 

sociales avec une planification adaptée aux conditions locales et une mise en œuvre 

participatives comme le suggèrent Blicharska et al., (2013) sont une nécessité pour 

la préservation de ces systèmes. 

Dans  le  contexte  guinéen,  le  renforcement  de  la  gestion  locale  et  les  initiatives  de 

valorisation  sont  encore  très  restrictifs.  En  Haute  Guinée,  les  festivités  publiques 

consacrées  aux  lieux  sacrés,  qui  cadrent  avec  cette  préoccupation  ne  concernent 

que  les  « mares  sacrées », qui  malheureusement  ne  bénéficient  de  projets 

d’aménagement  conséquent.  Il  serait  donc  utile  de  tenir  compte  des  atouts  et  des 

faiblesses  de  la  gestion  locale,  diagnostiquées  au  cours  de  cette  étude  en  vue 

d’améliorer la gestion future des écosystèmes à caractère sacré dans cette région. 

VI.3 Caractéristiques écologiques des sites sacrés 

L’analyse  des  relevés  floristiques  en  relations  avec  variables  environnementales  a 

permis  d’établir  que  les  conditions  géomorphologiques  locales  et  les  variations 

édaphiques qu’elles induisent, principalement la texture et le régime hydrique du sol. 

Ces  paramètres  expliquent,  dans  une  large  mesure,  l’organisation  floristique  des 

paysages  étudiés.  L’analyse  a  aussi  montré  que  l’intensité  lumineuse  couplée à 

l’anthropisation détermine la présence de certains groupements. 

L’influence de la toposéquence sur la distribution des végétaux est connue depuis de 

nombreuses  années (Aubréville, 1957). Selon  Devineau  (1984),  la  présence  d’une 

flore  forestière  hygrophile  au  milieu  des  savanes témoigne  de  l'humidité  édaphique 

relativement  forte  qui  a  localement  permis  le  maintien  de  cette  flore. Les 

groupements  à Cola  cordifolia et Dialium  guineense ;  à Carapa  procera et Garcinia 

ovalifolia et  à Erythrophleum  suaveolens et Canarium schweinfurthii, reflètent  cette 

réalité écologique. 
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Il  est  généralement  admis  que  les  conditions  mésologiques  déterminent 

l’hétérogénéité  des  paysages  végétaux.  Nombreuses  espèces  caractéristiques  des 

groupements identifiés  dans  les  galeries  forestières  sont  aussi  retrouvées  dans  les 

mêmes  biotopes  dans  d’autres  régions  de  la  Guinée  (Lisowski,  2009).  Elles  sont 

aussi signalées dans les stations similaires d’Ouest du Burkina (César et al., 2010), 

du Nord-Ouest  du  Benin  (Oumorou	 et	al.,	 2013),  ainsi  que  dans  les  zones 

préforestières au  centre  de  la  Côte  d’Ivoire  (Adjanohoun,  1964 ;  Devineau,  1984). 

Cette  distribution  confirme  l’hypothèse  selon  laquelle  la  présence  des  espèces 

forestières guinéennes dans les savanes soudano-guinéennes suit les forêts galeries 

(Adjanohoun, 1964). L’étude a aussi révélé que les îlots de forêts galeries sont plus 

diversifiés en habitats que les îlots forestiers sur terre ferme. La différence floristique 

qui  se  dégage  entre  les  groupements  végétaux  identifiés  à  l’intérieur  des  forêts  sur 

terre  ferme  et  dans  les  environs  (zones  agraires,  secteurs  habités,  etc.)  ne peut 

s’expliquer que par le mode d’intervention humaine (exploitation / conservation). Ce 

fait traduit le double rôle de l’Homme sur son environnement. 

A la faveur de la protection et la fermeture des houppiers des arbres de la forêt, la 

quantité de lumière atteignant le sol diminue ; ce couvert arborescent favorise donc 

le maintien d’une humidité élevé du sol. Ce contexte forestier favorise un cortège de 

sous-bois composé d’espèces telles que Sorindeia juglandifolia, Tabernaemonthana 

longiflora, Smaethmannia  laevigata, Ochna  schweinfurthiana,  Clerodendron 

capitatum,  Geophila  obvallata,  Olyra  latifolia,  Anchomanes  difformis, etc. Selon 

Devineau et al.  (1984),  ce  phénomène  résulte  d’une  simple  modification  des 

conditions  stationnelles.  Akpo  et  Grouzis  (1998)  indiquent  que  l’effet  favorable  du 

couvert  forestier  sur  la  diversité  floristique  peut  être  attribué  à  l’atténuation  de 

l’évaporation et à l’augmentation de la fertilité hydrique et minérale des sols. 

Les groupements à Gmelina arborea et Andropogon africanus ; à Sesamum indicum 

et Arachis  hypogea ; à Mangifera  indica et Sida  rombifolia ou  celui  à Detarium 

microcarpum et Pennisetum  pedicellatum sont  respectivement  caractéristiques  des 

espaces  reboisés  par  les  espèces  exotiques,  des  champs  cultivés,  des  espaces 

habités  et  des  jachères.  Ces  groupements  montrent  une  forte  corrélation avec  la 

luminosité et l’activité humaine. Ces facteurs sont plus importants dans les biotopes 

ouverts non protégés que dans les secteurs forestiers voisins souvent occupant les 

mêmes types de sols. 
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L’agriculture, les prélèvements de bois, le pâturage, le feu, l’habitat, le reboisement 

constituent  une  série  de  traits  qui,  par  leur  superposition  dans  une  même  parcelle, 

expriment  l’intensité  du  facteur anthropisation.  L’ensemble  caractérise  les  espaces 

hors forêts  sacrées.  Chacune  de  ces  activités  modifie,  de par  sa  nature  et  son 

intensité,  la  physionomie  et  la  composition  spécifique  des  formations  végétales.  La 

forte  intensité  lumineuse  qui  atteint  la  surface  du  sol  et  qui  favorise  une  flore 

héliophile riche notamment en graminées n’est qu’une conséquence de ces activités. 

Le  feu,  par  son  passage  quasi  annuel,  est  considéré  comme  un  facteur  écologique 

important  attribué  à l’Homme.  Il  contrôle  la  dynamique  des  paysages  végétaux  des 

savanes  ouest  africaines  (Malaise,  1997 ;  Ballouche,  2002).  Ceci  démontre  l’intérêt 

de  ne  pas faire  abstraction  de  l’activité  humaine  lors  de  l’étude  de  la  végétation  de 

cette  zone (Avenard  et al., 1971). La  conclusion  de  Schnell  (1976)  sur  le  sujet  est 

que l’anthropisation aboutit à une mosaïque de groupements végétaux différents par 

leurs espèces dominantes. En dehors de ces îlots de forêts, protégés, le reste de la 

végétation  est  soumis  dans  ces  zones  de  savanes  à  l’action  humaine  (feu  annuel, 

défrichement  et  pâturage) dont  les  effets  couplés  de  ceux  des  changements 

climatiques  ne  peuvent  favoriser  l’avancement  du  couvert  forestier,  même  si  la 

nature  forestière  des  zones  dégradées puis mises  en  défens semble  nettement 

prouvée  (Guillaumet  et  Kœchlin,  1971). Cette  remarque  a  été  vérifiée  par  les 

différents groupements végétaux des paysages étudiés avec une forte proportion de 

la  flore  forestière  dans  les  groupements  identifiés  au  niveau  des  espaces  mis  en 

défens  par rapport aux végétations environnantes, anthropisées où les herbacées et 

les ligneux de savane sont en forte proportion (Chapitre IV). 

L’analyse granulométrique des sols a révélé une structure hétérogène dominée dans 

l’ensemble  par  les  éléments  limoneux  dans  les  horizons  supérieurs  (20  cm).  Cette 

structure  suggère  soit  des  sols  complexes  qui  se  seraient développés  à  partir  de 

formations  géologiques  différentes  ou  des  sols  ayant  subi  un  lessivage.  Cette 

dernière  hypothèse  semble  la  plus  probable  car  les  sols  de  la  zone  sont  connues 

pour leur nature ferralitique très lessivé en raison des hautes températures et de la 

forte  pluviométrie  (Avenard  et al., 1971). L’humus  dans  la  zone  d’étude  a  un pH 

moyen  égal  à  6,3 et un rapport  C/N moyen  égal  à  15,9.  Ces  résultats  sont 

comparables à ceux publiés par Baldé (2014) dans la même zone (pH : 6,4 ; rapport 

C/N : 17,5). Au cours de cette étude, il a été constaté que le pH varie très peu dans 
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le paysage et est relativement faible dans les stations humides (sols sous-forestiers, 

bas-fonds, etc). 

L’analyse  du  spectre  biologique  des  groupements  végétaux  révèle  dans  l’ensemble 

une  forte  prédominance  des  Phanérophytes  dans  le  sens  plus  large  et  plus 

particulièrement des microphanérophytes et mésophanérophytes. Ces résultats sont 

semblables  à  ceux  obtenus  par Rakotozafy et al. (2013)  pour  une  formation 

forestière à l’Ouest du Madagascar, par Adjakpa et al. (2013), par Ali et al. (2014) et 

par Ahouandjinou et al. (2017) en zone soudano-guinéenne au Bénin. Pour les îlots 

forestiers  étudiés  au  sud  du  Togo  par  Kokou  et  Caballé  (2000),  les 

microphanérophytes,  prépondérantes  sont  suivies  des  nanophanérophytes.  Dans  la 

composition  floristique  des  végétations  étudiées  à  Kankan,  la  forte  proportion  des 

thérophytes  est  observée  dans  les  groupements  correspondant  aux  formations 

végétales plus ouvertes et plus dégradées, dans les voisinages des îlots forestiers. 

Les résultats de l’analyse phytogéographique de la flore des différents groupements 

végétaux  révèlent  une  forte  proportion  des  espèces  afro-tropicales  (27  à  52%,  soit 

37% en moyenne). Ensuite, viennent les espèces guinéo-congolaises (3 à 41% soit 

18% en moyenne), les espèces pantropicales (3 à 39%, soit 15,6% en moyenne) et 

les  espèces  à  affinité  soudanienne  (6  à  29%,  soit  18%  en  moyenne).  Les  fortes 

proportions des espèces guinéo-congolaises sont observées dans les forêts galeries 

(24 et 41%, soit 33% en moyenne). Elles sont relativement moins représentées dans 

les  forêts  de  plateau  (16  à  27%,  soit  22%  en  moyenne)  et  très  peu  représentées 

(entre 3 et 17%, soit 10% en moyenne) dans les milieux plus ouverts autour des îlots 

forestiers. Les  espèces  soudaniennes  et  pantropicales  sont  par  contre  plus 

représentées  dans  les  milieux  ouverts  et  anthropisés.  Elles  varient  respectivement 

entre  6  et  29%  (soit  21%  en  moyenne)  et  11  et  39%  (soit  20%  en  moyenne).  Ces 

résultats  sont  comparables  à  ceux  de  Kokou  et al. (1999)  qui  ont  aussi  obtenu  les 

plus fortes proportions de la flore à affinité guinéo-congolaise dans les îlots forestiers, 

contrairement  aux  formations  environnantes. En  zone  de  savanes  soudano-

guinéennes,  la  présence  d’espèces  à  affinité  guinéenne  pourrait  s’expliquer  par 

l’humidité  édaphique  relativement  forte  (Aubréville,  1957 ; Adjanohoun,  1964, 

Devineau  (1984).  Ces  espèces profitent  de l’humidité  édaphique  locale  en 

compensation de la forte pluviométrie de la région guinéo-congolaise où ces espèces 

atteignent leur distribution maximale (Oumorou et al., 2013).	
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Les plus fortes proportions des espèces soudaniennes et pantropicales s’expliquent 

par l’anthropisation des végétations naturelles. La flore des écosystèmes anthropisés 

est  essentiellement  composée  d’espèces  indigènes  et introduites  à  affinité 

savanicole  ou  rudérale.  L’importante  proportion  des  espèces  soudaniennes  et 

guinéo-congolaises  après  les  espèces  afro-tropicales  témoigne  du  caractère 

transitoire soudano-guinéen des végétations étudiées. 

VI.4 Caractéristiques structurales des peuplements étudiés 

L’analyse  de  la  distribution  des  classes  de  diamètre  montre  dans  l’ensemble  une 

structure  hétérogène  décroissance  (Chapitre  V,  Figure  21)  avec  un  grand  effectif 

des tiges de petit diamètre (10 – 30 et 30 – 50 cm) et peu de gros arbres (plus de 90 

cm).  Cette  distribution  est la  principale  caractéristique  d'un  peuplement  forestier 

équilibré  (Pascal, 2003). Le  peuplement  de  Dossori, qui  est  le  plus  jeune,  se 

caractérise  par  la  forte  concentration  de  tiges  dans les  deux  classes  inférieures  de 

hauteur (5 – 10 et 10 – 15 m) alors que les peuplements matures sont plus riches au 

niveau des arbres plus hauts (plus de 30 m). Cette différence de richesse en ligneux 

de  petites  tailles entre  les peuplements  pourrait s’expliquer  par  la  maturité  des 

premiers  par  rapport  au  second  ou par  des  problèmes  de  régénération  ou  bien 

encore  par  le  prélèvement  des  jeunes  tiges  comme  cela  a  été  souligné  dans  les 

résultats des enquêtes ethnobotaniques (Chapitre III). Dans l’ensemble, la structure 

observée  donne  l’impression qu’il  s’agit de  peuplements  à  fort  potentiel  de 

régénération  naturelle, marquée  par  de  nombreuses  tiges  de  petit diamètre. Les 

peuplements  des  zones  périphériques  sont  pauvres  en  arbres,  surtout  de  grand 

diamètre. Ceci  résulte de  l’incidence  anthropique  (défrichements,  exploitation  du 

bois,  etc.)  qui  a  été  révélée  par l’analyse des menaces  pesant  sur  les  ressources 

naturelles (Chapitre III). 

L’analyse de la densité des îlots forestiers étudiés varie entre 215,6 ± 77,4 et 325 ± 

153,3 tiges/ha. La surface terrière moyenne est comprise entre 14,5 ± 9,8 et 53,9 ± 

32,5 m2/ha. 73  espèces  ligneuses  ont  été  recensées  dans  ces  peuplements.  Cette 

richesse  spécifique  et  la  surface  terrière  moyenne  observée  sont  comparables  à 

celles  publiées  par Adjonou  et al.  (2016)  dans  les  îlots  forestiers de  la  réserve de 

Togodo au sud du Togo. Elles sont aussi semblables à celles obtenues par Arouna 

et al., (2017) dans certaines forêts sacrées et forêts classées au Benin. Ce résultat 

est également du même ordre que celui rapportées par Swamy et al. (2003) pour les 
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forêts sacrées étudiées en Inde. Tous ces résultats font remarquer que les forêts les 

plus denses ont une faible valeur moyenne de surface terrière. Les peuplements les 

moins  denses,  mais  composées  de  gros arbres,  sont  en  effet  favorisés  en surface 

terrière.  La  différence  de  densité  entre  peuplements  s’explique  largement  par  la 

présence d’espèces grégaires. Les forêts de Dossori et de Diankana (Chapitre V, cf. 

Indice  de  valeur  d’importance)  illustrent  ce  phénomène. A  contrario, la  forte 

surface  terrière  des  peuplements  serait  la  signature  des  individus  de  gros  diamètre 

même si ceux-ci sont moins denses. 

L’analyse des valeurs moyennes de diamètre et de hauteur des tiges, en partant du 

centre  vers  la  périphérie  des  différentes  forêts  montre que  ces  paramètres  varient 

d’une forêt à l’autre et de manière décroissante de la zone centrale de la forêt vers 

sa  zone  périphérique  (Chapitre  V,  Figures  25  et  26). Cela  pourrait  s’expliquer  par 

une  présence  importante  de  gros  arbres  dans  le  centre  des  îlots. Cette  présence 

résulte des  efforts  de  conservation  dispensés  particulièrement  aux  arbres de  l’aire 

centrale  des  forêts  sacrées  ou  simplement  des  conditions  éco-physiologiques 

locales.  Dans  les  forêts  galeries,  le  phénomène  est  aussi  lié  à  la  présence  de  la 

nappe  qui  favorise  l’installation  et  la  croissance  rapide  des  espèces  adaptées  à 

l’ensemble des conditions édaphiques locales. Le cœur des îlots forêts en savanes 

est aussi l’endroit, tant en plateau qu’en galerie, qui semble être mieux protégé des 

feux, « traumatisant » pour les espèces forestières. 

L’analyse  de  la  valeur  écologique  ou  l’indice  de  valeur  d’importance  (IVI)  des 

espèces  ligneuses  a  aussi  aboutie  à  la  conclusion  que  des  espèces  comme 

Isoberlinia  doka,  Anthonotha  crassifolia, Garcinia  ovalifolia,  Erythrophleum 

suaveolens, Cola cordifolia et Canarium schweinfurthii sont prépondérantes dans les 

îlots  forestiers.  Parmi  ces  espèces,  les  trois  premières  prédominent  grâce  à  leur 

caractère grégaire. Cette conclusion rejoint celle de Adou Yao et N’Guessan (2005) 

et  de  Lisingo  et al.  (2015)  pour  des  espèces  typiquement  grégaires  dans  les 

peuplements  qu’ils  ont  respectivement  étudiés  en  Côte  d’Ivoire  et  en  République 

Démocratique du  Congo. 

Alors que quelques espèces  sont  favorisées  par  les  conditions  naturelles pour 

s’imposer dans leur milieu selon leur IVI (cas des principales espèces caractérisant 

la dynamique des différents secteurs des îlots), d’autres sont favorisées par l’homme. 

Ce dernier cas concerne les espèces introduites plantées (Mangifera indica, Gmelina 
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arborea) ou  indigènes, conservées  pour  leur  utilité  (Parkia  biglobosa, Vitellaria 

paradoxa). Ces espèces natives sont souvent présentes dans les agrosystèmes, les 

jachères ou parcs arborés dans l’ensemble de leur aire de distribution à l’échelle du 

continent  (Diawara,  2001 ; Houngnihin, 2005 ; Gbemavo  et al.,  2010 ; Ali et al., 

2014 ; Baldé, 2014). 

Parmi  les  essences  à  bois  d’œuvre  reconnues  en  Guinée  (Bah  et al., 1997),  celles 

dont les noms  figurent dans  le tableau  9 sont  présentes  dans  les  forêts  sacrées 

étudiées. Leurs IVI, récapitulés dans les tableaux en Annexe 7A – 7D indique celles 

qui sont dominantes ou rares. Pour l’essentiel des ressources en bois d’œuvre, leur 

représentation  est  plus  importante  dans  les  forêts  que  dans  les  systèmes 

environnants. Cela atteste la contribution de ces îlots forestiers à la conservation des 

ressources forestières et à leur diversité biologique. 

Tableau 9. Liste des essences à bois d’œuvre recensées dans les forêts sacrées 

 

Légende : (*) : espèce disponible en forêt et dans les systèmes environnants 

Plusieurs  raisons  expliquent  la  présence  de  certaines  espèces  dans tous  les 

systèmes : il peut s’agir des  espèces  ubiquistes,  pionnières  ou  favorisées par les 

paysans. 

Cette étude s’est aussi intéressée à l’estimation de l’âge des peuplements forestiers 

en  expérimentant  une  méthode  non  destructrice  car  imposée  par  les  prérequis 

dépendants  des  contraintes  socioculturelles  qui  pèsent  sur  l’étude  des forêts 

sacrées.  Les  résultats  obtenus  confirment  la  maturité  des  peuplements  de 
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Tintioulenkoro. Les peuplements de ‘’Kolonbatou’’ (67 ans) et de ‘’Komagbèntou’’ (57 

ans) semblent les plus matures, suivis de celui de Diankana (39 ans) et de Dossori 

(33  ans).  Le  plus  vieil  arbre  mesuré  dans  les forêts aurait  142  ans  (Erythrophleum 

suaveolens). 

D’après les récits relatifs à l’origine culturelle des forêts sacrées (Chapitre III), celles-

ci  dateraient  des  époques lointaines.  En  comparaison avec  les âges  calculés,  ces 

forêts affichent une relative jeunesse. Plusieurs hypothèses pour essayer d’expliquer 

cet  écart  d’âge  entre  les  sources  orales et  les calculs  effectués  ont  été  envisagées 

sur  la  question  de  savoir  si  les forêts  de  Tintioulenkoro ne  seraient-elles  pas  des 

reliques  des  forêts  anciennes  et  celles  de  Diankana  et  de  Dossori,  des  forêts  en 

constitution ? 

L’hypothèse de reliques de forêt guinéenne pour les sites de Tintioulenkoro peut être 

maintenue  (Adam,  1948 ;  Aubréville,  1950 ;  Schnell,  1976).  Selon les  mêmes 

auteurs,  l’hypothèse  de  constitution  de  forêts  guinéennes  en  l’absence  de 

perturbations sur de longue période serait à retenir pour les forêts de Diankana et de 

Dossori. 

VI.5 Quand les forêts sacrées contribuent à la conservation 

Cette dernière partie de la thèse, consiste à analyser la diversité floristique des sites 

sacrées étudiées à évaluant la richesse floristique totale (ligneux comme herbacée) 

et quelques indices clés de diversité biologique des zones de forêts par rapport aux 

écosystèmes environnants. L’étude a permis de recenser 431 espèces, 312 genres 

et 87 familles sur l’ensemble des quadras étudiés dont 242 espèces, 187 genres et 

64 familles botaniques présentes dans les seules forêts sacrées. Ces résultats sont 

comparables  à ceux obtenus  par Kokou et al.,  (2005)  au  Togo. Ces  auteurs  ont 

recensé 423 espèces au total dont 218 dans 17 forêts sacrées étudiées. 

La  richesse  floristique  des  forêts étudiées varie entre  166 et  106  espèces.  Nos 

valeurs  sont  incomparables  à  celles  des  27  forêts  sacrées  étudiées  dans  les sites 

Ramsar  au  Sud  du  Bénin,  où  la  richesse  des  forêts  est  comprise entre  62  et  12 

espèces  (Hunyet,  2013). Nos  forêts  sont  aussi  plus  riches  que  les forêts  riveraines 

communautaires étudiées par Adjakpa et al. (2013), avec 75 espèces au total. 

La grande richesse  floristique des  forêts sacrées étudiées  à  Kankan, pourrait 

s’expliquer  par  leur  état  de  conservation,  relativement  bon. Toutefois, ces  forêts 

prises individuellement sont moins diversifiées que la forêt sacrée Bokasso en Côte 
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d’Ivoire, riche de 188 espèces (Adou Yao et al., 2013). Mais cette différence n’a rien 

d’étonnant car la forêt Bokasso s’étend sur 54,9 ha versus 8 ha (la superficie de la  

plus grande des forêts étudiées) et 20 ha environ pour les 4 îlots totalisant les 242 

espèces. Ces  résultats  montrent  une  forte  richesse  des  forêts  galeries  par  rapport 

aux forêts de terre ferme. Cette richesse peut s’expliquer par la diversité stationnelle, 

relativement plus marquée dans les forêts galeries (Chapitre IV). Ainsi, l’îlot forestier 

le plus riche est celui du village de Diankana. Celui-ci est une forêt galerie constituée 

par deux habitats bien distincts dont le centre de la dépression (station plus humide) 

et  ses  abords  (station  à  hygrométrie  modérée).  Ces  stations  supportent  deux 

groupements  floristiques  aussi  différents,  les  G2  et  G12  (Chapitre  IV). 

L’hétérogénéité édaphique favorise l’établissement des espèces rares (Lisingo et al., 

2015). Les  valeurs  de  l’indice  de  Shannon  des  forêts  étudiées  sont  relativement 

élevées (2,9 à 3,2). Elles se situent dans le même ordre de grandeur que celles des 

bois sacrés étudiés par Savadogo et al. (2011) au Burkina (1,96 et 3,08). 

Sur  242  espèces  présentes dans les  forêts  sacrées,  129 n’ont  été  retrouvées  que 

dans ces  forêts.  Ceci  représente  une  forte  contribution à  la  conservation  de  la 

biodiversité locale. Parmi les 42 espèces de plantes considérées en Guinée comme 

espèces menacées  selon la  monographie  nationale  sur  la  diversité  biologique  (Bah 

et al., 1997), 15 se retrouvent dans ces forêts sacrées. 

Tableau 10. Liste des espèces menacées en Guinée retrouvées dans les forêts sacrées 

 

Légende : (*) : espèce rare (RI ˃ 80) à l’échelle locale 
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Vu  leur  statut,  leur  utilité  pour  la  population  locale et  leur  mode  d’exploitation  jugé 

irrationnel,  ces  espèces  menacées  dans  l’ensemble et  plus particulièrement  celles 

qui  se  révèlent  rares  dans  les  écosystèmes  étudiés,  doivent  faire  l’objet  de 

recherches  approfondies  pour  actualiser  leur  statut  et  leur  prise  en  compte  rapide 

dans  les  préoccupations  locales  de gestion. Certaines  espèces: Spondianthus 

preussii,  Cleistopholis  patens, Canarium  schweinfurtii, Oxyanthus  formolus, 

Dalbergia  saxatilis,  Garcinia  afzelii, Euclinia  longiflora, Trichilia  prieureana, 

Pycnanthus  angolensis,  Premna  angolensis, Dracaena  surculosa,  Trachyphrynium 

braunianum, Chionanthus  africanus, etc. n’avaient  jamais  été  signalées  dans  cette 

partie  de  la  Guinée  (Lisowski,  2009). D’autres  telles  que Pleiocarpa  pycnantha, 

Dalbergia  armata et Pycnocoma  angustifolia n’étaient  pas  signalées  auparavant 

dans  le  pays  selon  la Flore  de  Guinée. En  conclusion,  cette  étude  montre  le  rôle 

majeur des forêts sacrées dans la conservation actuelle de la biodiversité en Afrique. 

Cette conclusion va dans le sens de celle de Kokou et Sokpon (2006) selon laquelle, 

dans  les  régions  dépourvues  de  massifs  forestiers  conséquents, les  forêts  sacrées 

abritent une part importante de la biodiversité locale. 

CONCLUSION GENERALE ET PERSPECTIVES 

Cette thèse a permis de réaliser un « état des lieux », basé sur les caractéristiques 

socioculturelles,  écologiques  et  botaniques, des  forêts  sacrées  de  Diankana,  de 

Tintioulenkoro et de Dossori en Haute Guinée en vue de leur documentation et leur 

intégration dans les stratégies de gestion adaptée. Le devenir des forêts sacrées est 

très lié aux  perceptions  qu’ont  les  populations  locales  sur  ces  forêts.  L’analyse  de 

ces perceptions a été l’une des préoccupations essentielles de ce travail de doctorat. 

Cette étude a démontré l’existence d’une diversité socioculturelle majeure (les forêts 

sacrées : lieu  de  culte  animiste,  protection  de  cours  d’eau,  lieu  d’inhumation).  La 

gestion  locale  des  forêts  sacrées  repose  sur des  mythes  et sur une  législation 

traditionnelle définissant les interdits et les sanctions en cas d’infraction. Ces forêts, 

au-delà  de  leurs  fonctions  culturelles,  présentent  d’autres  avantages  pour les 

populations locales (pharmacopée, alimentation, bois de services, …). Elles assurent 

également un rôle de pare-feu et brise-vent. 

L’un  des  aspects  fondamentaux liés  à  la connaissance  des  forêts  sacrées  est 

l’évaluation  de  l’impact lié  aux activités  humaines. Bien  que  des  efforts  soient 

consentis de la part des autorités traditionnelles pour le maintien des forêts sacrées, 
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les  pressions  anthropiques  sont  nombreuses.  Parmi  ces  facteurs,  il  existe  des 

éléments  relativement  anciens,  notamment  l’influence  de  l’islamisation  qui  a 

engendré la  profanation  de  nombreux  lieux de  culte  animiste en  Haute  Guinée. 

Encore  aujourd’hui,  le  fanatisme  continue à  déstabiliser  ces  pratiques  ancestrales 

dans  leur  ensemble  et  les  dernières  localités  qui  préservent  les  forêts  sacrées 

deviennent du  coup, des  cibles  privilégiées.  D’autres  facteurs  relativement  récents 

sont liés à l’accroissement des populations dont la conséquence est l’augmentation 

des pressions les  ressources forestières des  terroirs  villageois, y  compris  les  forêts 

sacrées.  Toutes  les  forêts  sacrées  étudiées  se  retrouvent  confinées  entre  les 

habitations humaines  et  les  systèmes  agraires  qui  ont  provoqué  au  cours  de  ces 

dernières  décennies,  un recul  important  de  la  superficie  des  sites  forestiers  étudiés 

tous confondus de 69,5 hectares en 1990 à 39,36 hectares en 2017 (soit 43 % de la 

superfine  totale  perdue). Les  feux  et  les  prélèvements  clandestins  sont parmi  les 

craintes les plus évoquées par les populations locales. L’affaiblissement du pouvoir 

traditionnel ainsi  que le  penchant des populations pour plus  de modernité 

correspondent à une évolution marquée. Tous ces facteurs ont un poids conséquent 

sur  l’environnement  et exposent  les  forêts  à un  rythme  inhabituel  d’exploitation  des 

ressources ainsi qu’à une dégradation accrue. 

Les forêts sacrées ne constituent pas la source de prélèvements privilégiée pour les 

habitants  qui  récoltent  l’essentiel  de  leurs  besoins  dans  le  reste  du  terroir. Elles 

restent donc les espaces boisés les mieux conservés dans les territoires villageois. Il 

ressort  néanmoins  une nécessité  de  renforcer  la  défense  de  ces  écosystèmes 

malgré  leur caractère  sacré.  C’est  dans  cette  optique  que  les  populations  locales, 

considérés comme  les  principaux  acteurs  (conservateurs/destructeurs), ont  été 

consultés afin de les faire participer à la gestion future. Leurs avis rejoignent souvent 

les  recommandations  scientifiques. La  stratégie locale à  bâtir  pour  la  gestion  future 

doit impérativement intégrer l’éducation à la gestion particulière des forêts sacrées, à 

l’environnement rural et  au  développement durable  centrée  sur  les  jeunes  gens 

notamment des établissements scolaires des zones rurales. L’approche de suivi des 

menaces  de  changements  ou  de  dégradation  des  forêts basée  sur  la  télédétection 

directe des changements est aussi envisageable. 

Un  inventaire  indirect par  enquêtes  ethnobiologiques et  quelques  observations  de 

terrains ont permis de dresser une liste d’espèces animales et végétales des forêts 
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sacrées connues  par  les  populations  pour  leurs  usages.  Ce  résultat  montre la 

diversité des ressources et l’importance de ces forêts pour les populations riveraines. 

Toutefois,  pour  ce  qui concerne  les  animaux, cet inventaire ne  prétend  pas être 

exhaustif  car  il  n’était  pas  exclusivement  basé  sur  les  observations  de  terrain. 

Certaines  espèces  animales  citées  par  les  habitants  ont  été  observées  au  sein  de 

ces  forêts  au  cours  de  nos  visites  de  terrain  et  d’autres  non. Dans  l’ensemble,  ces 

îlots  forestiers constituent  un  habitat  idéal  pour  la  faune  et nombreuses  espèces 

végétales à  affinité  forestière dont  les  épiphytes en savanes.  Il  serait  donc 

nécessaire de procéder à une étude particulière de la faune et des épiphytes de ces 

forêts  afin  d’assurer  leur protection pour les  populations locales  et  de  renseigner 

d’avantage les informations écologiques. La connaissance de cette faune et son rôle 

dans  la dissémination  de  la flore  forestière  permet aussi de  mieux  évaluer  la 

connectivité écologique de ces îlots forestiers en savane, un phénomène décisif pour 

la biodiversité et la résilience de ces écosystèmes. 

Cette  étude  a  permis  d’identifier  au  sein  des îlots  forestiers cinq  groupements 

floristiques et sept dans  le  reste  des  territoires  contigus.  Parmi  les  groupements 

déterminés  dans  les  îlots,  trois  appartiennent  aux  forêts  galeries et deux aux  forêts 

de terre ferme. Les neuf autres groupements constituent les végétations des zones 

agricoles et des endroits habités autour des îlots forestiers « sacrés ». Les espèces 

caractéristiques  de  ces  derniers  reflètent  la  flore  introduite  et  cultivée  (champs  et 

plantations)  ainsi  que  la  flore  locale  entretenue  par l’Homme au  travers  de  sa 

présence ou ses activités. 

L’analyse des conditions environnementales, a permis de conclure que la distribution 

des groupements dans les îlots forestiers est liée aux conditions édaphiques induites 

par la géomorphologie locale. Ainsi, le rôle de l’humidité du sol, de la topographie, de 

la  texture,  de  la  lumière  et  de  l’anthropisation  a  été  observé  dans  la  discrimination 

des différents groupements végétaux. La différence de composition floristique entre 

différentes  parcelles  contiguës dans  les  conditions  naturelles  identiques dépend 

principalement  des  activités  humaines. L’intensité  et  l’influence  de  certains  facteurs 

naturels se trouvent entièrement favorisées par ces activités. En revanche, l’humidité 

qui  caractérise les  groupements  des  forêts  galeries  est  favorisée  par  de  brusques 

ruptures de la surface du vaste plateau régional donnant lieu à des dépressions plus 

ou  moins  importantes.  Ces  milieux, favorables  à  l ‘émergence  des  nappes 
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phréatiques  ou  à  l’accumulation  temporaire  des  eaux  de  ruissellement, favorisent  à 

leur  tour  une  flore  plus  ou  moins  hygrophile  totalement  différente  de  celle  des 

plateaux  environnants.  Les  peuplements  des  forêts  galeries  de  Diankana  et  de 

Tintioulenkoro  mettent  en  exergue  cette  réalité  écologique.  Il  en  est  de  même  pour 

les  forêts occupant  les  terres  fermes qui  se  développent  à  la  faveur  des  conditions 

topo-édaphiques des  plateaux et  d’un  microclimat  forestier. Ce  climat  forestier 

favorise l’installation d’une flore sciaphile, différente de la flore héliophile des milieux 

ouverts voisins. 

Les  écosystèmes  étudiés  sont  composés  de  deux  catégories  de  formations 

végétales :  

- les  îlots  forestiers  (espaces  protégés)  qui  ont  une  composition  floristique 

contrôlée par la dynamique naturelle ; 

- les  zones  agraires ou  rudérales,  rassemblant  les  systèmes  anthropiques 

contrôlés par l’intervention humaine. 

Cette caractérisation  écologique  des  sites résulte  de  plusieurs paramètres 

environnementaux  dont  certains  se  sont  montrés  plus  déterminants  que  d’autres 

dans la structuration floristique des paysages étudiés. De véritables aménagements 

des  terroirs  villageois  pour  pouvoir  mieux  sécuriser  les  aires  protégées 

(communautaires  et  étatiques)  contre  les  défrichements  massifs,  les  feux  et 

l’exploitation minière semblent nécessaires dans cette région. 

L’analyse  du  spectre  biologique  des  groupements  végétaux  révèle  dans  l’ensemble 

une  forte  prédominance  des  Phanérophytes  dans  le  sens  plus  large  et  plus 

particulièrement des microphanérophytes (35% en moyenne) et mésophanérophytes 

(21%  en  moyenne).  La  forte  proportion  des  thérophytes  est  observée  dans  les 

groupements des végétales voisines des îlots forestiers. Il s’agit des formations plus 

ouvertes et plus anthropisées. 

L’analyse  phytogéographique  de  la  flore  des  différents  groupements  végétaux 

révèlent la prédominance des espèces afro-tropicales (37% en moyenne), suives des 

espèces  guinéo-congolaises  (19%  en  moyenne),  des  espèces  soudaniennes  (18% 

en  moyenne)  et  des  espèces  pantropicales  (16%  en  moyenne).  Les  fortes 

proportions des espèces guinéo-congolaises sont observées dans les forêts galeries 

(35 à 41% soit 35% en moyenne). Elles sont relativement moins représentées dans 

les forêts de terre ferme (20 à 27%, soit 24% en moyenne) et très peu représentées 
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dans  les  végétations  plus	ouvertes  et  plus  anthropisées  aux  voisinages  des  îlots 

forestiers  (3  à  21%,  soit  10%  en  moyenne). Les  espèces  soudaniennes  et 

pantropicales  sont  par  contre  plus  représentées  dans  les  milieux  ouverts  où  elles 

constituent respectivement 21% et 20% en moyenne. Dans cette zone de transition, 

l’importante proportion des espèces soudaniennes et pantropicales semble liée aux 

formations  savanicoles  associées  à  l’anthropisation,  alors  que  la  flore  guinéo-

congolaise  paraît  être  favorisée  par  la  conservation  des  écosystèmes  forestiers.  La 

forte proportion des espèces soudaniennes et guinéo-congolaises témoigne aussi la 

situation géographique transitoire soudano-guinéenne de la végétation étudiée.	

Dans le futur, il est envisagé de rechercher les paramètres édaphiques déterminants, 

en  se  concentrant  plus  particulièrement  sur  d’autres paramètres  physico-chimiques 

mais aussi biologiques des sols sous-forestiers.	

L’analyse de la structure des peuplements a révélé un bon potentiel de régénération 

naturelle avec  une  forte  proportion  des  tiges  de  faible  diamètre  (10 – 50  cm). Les 

arbres à gros diamètre (˃  90 cm) sont rares.  La flore ligneuse de la zone est riche 

de  80  espèces  dont 73  recensées dans  les  forêts  avec  seulement  2 espèces 

introduites.  En  termes  de  dominance, les  essences  introduites  sont  négligeables. 

Cela  signifie  que  ces  forêts  sont constituées  par  des  peuplements  naturels 

indigènes. La  densité moyenne  et  la  surface  terrière  moyenne des  forêts  varient 

respectivement entre 215,6 ± 77,4 et 325 ± 153,3 tiges/ha et entre 14,5 ± 9,8 et 53,9 

± 32,5 m2/ha. Le peuplement de la forêt de terre ferme de Dossori est le plus dense, 

alors que la forêt galerie de Tintioulenkoro possède les arbres à plus grande surface 

terrière. Parmi  les  espèces  à  grande  valeur  écologique  selon  leur  Indice  de  Valeur 

d’Importance  (IVI) dans ces  forêts  figurent: Carapa procera,  Cola  cordifolia, 

Anthonotha  crassifolia,  Isoberlinia  doka,  Garcinia  ovalifolia,  Erythrophleum 

suaveolens, Detarium senegalense, Afzelia africana et Ceiba pentandra. D’après ces 

paramètres  structuraux,    certaines  espèces  forestières  se  montrent  dominées  dans 

ces  forêts. En termes  de perspectives, les recherches  sur la  structure  des 

peuplements en se prenant en compte d’autres paramètres tels que le biovolume, la 

biomasse  et  le  stock  de  carbone  viendraient  à  approfondir  la  caractérisation 

structurale  de  ces  forêts.  Il  en  est  de  même  pour l’analyse  de la dynamique 

(abondance,  mortalité,  etc.) des différents  ligneux  forestiers présents  dans  les  îlots 

forestiers en savane en fonction des principales strates ou classes de hauteur et de 
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diamètre). Ceci permet de mieux évaluer la situation des espèces rares (en danger), 

particulièrement préoccupantes pour les objectifs de conservation. Ensuite, identifier 

les facteurs expliquant la rareté locale de ces espèces, proposer, tester et valider les 

moyens de restauration de ces espèces. 

L’estimation  de  l’âge  des  peuplements  forestiers  révèle  que  les  îlots  forestiers  de 

Tintioulenkoro sont plus matures que ceux de Diankana et de Dossori. Pour l’instant, 

il  est  impossible  d’établir  l’origine  naturelle  de  ces  îlots, même  si  le  contexte 

historique  laisse  suspecter  l’hypothèse  de  ‘’forêt  relique’’  pour  le  site  de 

Tintioulenkoro et ‘’forêt en constitution’’ pour ceux de Dossori et de Diankana. Cette 

méthode  d’analyse ne  permet  pas  de  renseigner l’âge exact  des  peuplements 

actuels  ni  des types  de végétations qui  se  sont  succédés  sur ces  sites  ou  de 

l’ensemble de la zone d’étude. D’autres méthodes de datation tel que le C14 ou des 

recherches archéobotaniques seraient envisageables pour mieux renseigner l’âge et 

la dynamique des formations forestières de la zone d’étude. 

L’analyse  de  la  richesse  et  la  diversité  floristique  a  permis  de  recenser  431  taxons 

dans  la  zone  d’étude  dont  242 espèces  187 genres  et 64 familles  botaniques  dans 

les  forêts  sacrées.  Les  cinq  premières  familles  qui  dominent  dans  ces  forêts  sont : 

les Fabaceae,  les Rubiaceae,  les  Apocynaceae,  les Phyllanthaceae  et  les 

Malvaceae. Certaines espèces menacées de la flore guinéenne sont présentes dans 

ces  forêts  sacrées.  L’un  des  apports  importants  de  cette  étude est  la  découverte 

d’espèces  dans  ces  îlots  forestiers  qui  n’avaient  jamais  été  signalées  dans  la  zone 

de Kankan, ainsi que de celles qui ne sont pas actuellement connues dans la flore de 

la  Guinée. Cette  étude  a  permis  de  mettre  en  évidence  le  potentiel  biologique  des 

forêts sacrées de la Guinée. Il est donc nécessaire de poursuivre l’étude écologique 

et  botanique  des  forêts  sacrées  en  vue  d’améliorer  le  catalogue floristique  de  la 

Guinée par la découverte dans ces forêts sacrées, des espèces dont la présence en 

Guinée ou dans une région du pays n’avait jamais été signalée auparavant. C’est le 

seul moyen de mieux faire connaître ce capital biologique en vue de pouvoir bien le 

protéger. 

D’une manière générale, cette étude a suscité un grand intérêt dans la région tant au 

niveau de la recherche universitaire qu’au sein de l’administration publique en charge 

de l’environnement, des eaux et forêts. L’inventaire régional et national des forêts à 

caractère  sacré  n’est  pas  encore  réalisé  en  Guinée  (Bah  et al.,  1997),  premier  pas 
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vers  la  reconnaissance officielle  de  ce  patrimoine  naturel  par  l’Etat. Car  même  les 

forêts sacrées ayant fait l’objet de ce travail ne disposent pas au niveau de l’Etat d’un 

acte de reconnaissance. C’est pourquoi, sans même attendre la fin de la thèse et en 

guise  de perspectives,  nous  avons proposé  le projet  « intégration  et  suivi  de  20 

forêts communautaires à caractère sacré dans le système de gestion durable de la 

biodiversité  du  Bassin  du  Haut  Niger  en  République  de  Guinée ». Les  principaux 

axes de recherches prévus par ce projet sont : 1) Fondements et modes de gestion 

de  ces  forêts,  2) installation des  placettes  permanentes et  inventaire  botanique  au 

niveau  de  ces  forêts,  3)  analyse  de  la  tendance de  l’évolution de  la  dynamique 

spatiale du couvert forestier des sites sacrés retenus, 4) formalisation d’un protocole 

d’accord de mise en défens et de reconnaissance par l’Etat de chacune des 20 forêts 

communautaires,  suivie  des  propositions  du  plan  de  suivi  et  de  gestion  des  forêts 

communautaires  du  Bassin. Ce  projet fait  partie  des 20  micro-projets  de  recherche 

financés par  l’Agence  Française  de  Développement  (AFD) et  suivis  par  l’Institut  de 

Recherche  pour  le  Développement  (IRD) dans  le  cadre  de  son projet  pilote 

d’Observation Spatiale des Forêts d’Afrique Centrale et de l’Ouest (OSFACO). 
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ANNEXE 2. GUIDE D’ENTRETIEN DE L’ADMINISTRATION FORESTIERE SUR LA 
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ANNEXE 3. FICHE DE DESCRIPTION DU MILIEU 
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ANNEXE  4. LISTE  GENERALE DES  PLANTES RECENSEES EN  FONCTION  DES 

CATEGORIES D’USAGES PAR LES POPULATIONS LOCALES 
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ANNEXE 5. LISTE GENERALE DES ANIMAUX SAUVAGES RECENSES EN FONCTION 

DES CATEGORIES D’USAGES PAR LES POPULATIONS LOCALES 
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ANNEXE 6. SYNTHESE DES CARACTEISTIQUES ECOLOGIQUES ET FLORISTIQUES 

DES GROUPEMENTS VEGETAUX   
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ANNEXE  7A. DISTRIBUTION  DES  ESPECES  SELON  LEURS INDICES DE  VALEUR 

D’IMPORTANCE (IVI) DANS LE SITE DE DIANKANA  
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ANNEXE  7B. DISTRIBUTION  DES  ESPECES  SELON  LEURS INDICES DE  VALEUR 

D’IMPORTANCE (IVI) DANS LE SITE ‘’KOLONBATOU’’ DE TINTIOULENKORO 
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ANNEXE  7C. DISTRIBUTION  DES  ESPECES  SELON  LEURS INDICES DE  VALEUR 

D’IMPORTANCE (IVI) DANS LE SITE ‘’KOMAGBENTOU’’ DE TINTIOULENKORO  
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ANNEXE  7D. DISTRIBUTION  DES  ESPECES  SELON  LEURS INDICES DE  VALEUR 

D’IMPORTANCE (IVI) DANS LE SITE DE DOSSORI  
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ANNEXE  8. QUELQUES INDICES  DE  DIVERSITE  VEGETALE,  CALCULES  EN  FONCTION  DES  

PLACETTES ET DES ZONES DE RELEVES AU SEIN DES DIFFERENTS SITES 
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ANNEXE 9. LISTE GENERALE DES ESPECES DE PLANTES RECENSEES 
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ANNEXE 10 : INDICE DE RAREFACTION (RI) DES ESPECES RECENSEES DANS LES 

FORETS SACREES ETUDIEES 
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